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L E T t R Ë X I V; 

F/if de M. d* Orléans de la Mone^^ 

■' Evique it Amiens^ didUe à Mon^ 
fcigmur t Archevêque de Sens ^prin^ 
c'tpal Minijire , par M, tAbbi 
Proyart, de plufieuri Acadimies 

' Nationales & Etranghfcs. A Paris ^ 
che[ V Auteur ^ Cour des Capucins^. 
Saint' ffonoré ; la veuve Hériflànt^ 
rue Neuve Notre - Dame; Pierre 

- Bercon , rue S<dn$* FiSor. — • Lyon , 
che^ Brifyfet - PontKus ^ rue Sainte 
Vominique."^ Amiens y cke^ Cacoiif 
BerquUr» — X*//e , ^e^ Jacquez# 

V^* EST depuis long-temps» Motte 
fieur, que TEgiifè de France eft 1^ 
ijti.N^zo.ioMah 4i| 



4 VÀNvkE Littéraire. " ] 

fiése des lumières &: dés vertus, 5ç 
H taut remonter , avec THiftoir^ , 
jurqU'à répoque de . FEtabliflèment 
du Chtiftianifirie parmi nqus, pour - 
fixer celle des grands fervices rendus 
k rEtat par de grands Evcques. Il > 
nous feroit aifé de former une lopgue 
lifte de ceux qui , depuis deux (îécles 
feulemeiK * ont également biei? mé- 
rité de la Religion & dé la Patrie; i 
^ ^ nous n y oublierions pas , fans 
doute,. nUuftre. Prélat qyi. accueille 
fi favorablement Iç livre de M. l'Abbé 
Proyarty & fur lequel repQfè ^ujotîr-* 
d'hui laconfiance^' du Monarque ' & 
celle de la Nation, — . 

M* d^ la Moite , Evêque d!A^ ^ 
tpïens , dont j*ai à voui enriretenif , 
Monfieur, fur» jQtns contredit, un 
dés plus beaux prnemèns de TEglife 
Gallicane & du dix-Iniitiéme fiécle, 
La France* entiçr^ Tavoit déjà, pro* 
clamé wn grand & . faiac . Çvcque , 
& fur- tout rhpmme vertueux le 
flus fait pour' foumetfre * lés cœurs 
à* la Vertii. L*Ouvrage- €jue je vous 
annonce ne peut que juftifier Topi* * 
|ïibn.pabji4:j-4e, y nnêtt^e If *içeay. 
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Je me hâce de vous le préfentet fuf 
un gxand théâtre , & je pa(ïè fous G- 
lence tout ce qui regarde fon cduca* 
«on & (ô\\ enfende , qui offrent 
Cependant des détails intéreffàns, 
' Son cours de' Théologie achevé, 
FAbbé de la Motte fait, maigre lui, 
un voyage à Rome , dont les cirr 
Conftances fonr cftrieufés* De retouf 
en fa patrie^ nomnic,par le Pape CIc- 
hienr XI > Chaiioîne-Théôlogal de 
rtgltfe de^'Carpentras , il entre îtans 
U carrière du faint Miniftère & y 
brille de Téclat de toutes les Ver- 
tus facexddraïes. Son zélp fernble Je 
mtiltîplier ; on croît ,voir .|)lufieurs 
hommes dans le même homme; &, 
fous quelque rapport qu'on Tenvifagè^^ 
irpréfente un. modèle. A rAutel , 
c^eft un faînt Prêtre > au Chiœur, uh 
Ghanoineédifiririt ; au Tribunal facré, 
ùngume cclairédissronîciences ; dans 
la Ghaire Chrcfiennè, un Orateur 
touchant de la Vertu. Sans ctre chargé 
d*aucunePanotffe de la Ville, il étçnd 
fiit toutes une follicîtude vraiment 
Pàftoràle. Les Pauvres, il tesToulage; 
les Prifonniers & les malades , il les 
^ A iij 
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yifite jpc les confolc, la jeunelTe fans 
reffburces, il lui offre celle, d'une édu- 
cation Chrétienne, Il faut , Monfieuf, 
voir ces traits rapprochés & cirConr 
ftahciés dan^ la vie de M. de la 
Motte, & vous n*aùrcz encore vu 
que la première ébauche du por trait. 
Bientôt l'éclat de tant de' yertus 
îè répand au loin , .& plufieurs Eve»* 
ques fe^difputent l'avantage de fîitre 
reffentir à leurs Diocèfes les efFetç 
d*uu zélé dont on raconte des prodi^ 
ges. Le Théolpgal da Carpentras ri\ 
pond à leur eropreflènifenc en s'éta-* 
blidant Miffîpnnajire pour le cems 
pu il Im eft permis de s'^abfenterdie 
fon Eglife. <c Catéch'ifer, dit M. TAb* 
n bé /^rcjyar/, prêcher, confelTer, ré* 
*> concilier les ennemis , foulàger 
>• les Pauvres, confoler les malades^ 
» voyager à pied dans des pays mon^ 
» tueux, coucher fur la paille dans 
m les Campagnes , / fe contenter du 
» pur nçce(laire pour la nourriture ^ 
H en manquer quelquefois, celle étoic 
«> la vie que menoit l'Abbé de. la 
» Motte pendant (es vacances^ 
» c'étoit-là le délaflèraem de fes aUi 



« très travaux, qu'il venott repreft*- 
» dre avec la même iiTdeur aprct 
« fes trais mois ée co^rfes Apofto-*^ 
>^ liquês ». . 

ParTrout k iùcccs aocompàgnt 
lie zélé du Mifliaiinaire^ Leï plùsii»- 
.ijêarrins rétro nceiit à h^ts défordresi 
]es Hécéttqv^s nbjurent leurs etréurs, 
ies ^ftudaies reSènt , les àb'ùs di/pii-^ 
roi&nt , & 4a Religion reprend (êfe 
droits far tous le^ carats. Pàr-io^^ 
TAbbc de la Motte eft accueilli comme 
i^nvoyé du Ctel ; il devient l'ébjet 
t&e b véuàratiOft tfes ptu^tes; g^ h 
regarde coffi^tie «in S?iin^. Lk ^êl^^ 
fion à c«t igatd , continue l'A'ut-eiir^ 
ailoic «u point que-, (ouvrent ^ des 
An:ie* fimpks, d&ûs le défit de fë 
procunetde^ Reliques > s*âppro^boièn¥ 
de lui pendant (yâïl prioit dans heu 
Egliies ^ St lui <5ôiipoîent un moWeaiï 
-de /a fodtftne. ©'autres fois, les j>e^- 
ples aa^f^ttetft il a^oit donné la Mif» 
6oh , le pleuïoient ^mme lèitr Pèt^ 
à Ton dépaTt>& Icfuî voient nvàl^é lui 
pendant plufieun Jieoes. C^eil aînfr 
quUl fut obïigé d*è^ttér ift jourdàùi| 
' ' A iy 1 
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la Ville d'Aîx , entouré de cous les 

habitansd^une nombreufe Paroiffe. 

Au nîilieu de ces brillans fucccs , 
l'humble Abbé /fatigué d'un côté par 
ks refpefts des Peuples j & prelTé de 
J'aurre par le défir d'affûrer fon fa- 
lut , fe retire feci^etteinenc à 1* Abbaye 
de Sept-Fonts, Mais ,ik difparitiôn 
fubite ayant mis en mouvement tout 
le Comtard*Avignon , on le cherche, 
on luit fes traces, on le découvre, 
& les infiances réunies de tous les 
Ordres de la Province, obligent le. 
Père Abbé à déclarer à (on nouvel 
Hôte que la voix Ào^ Dieu ^'oppofè 
à ce qu il fe fixe dans la folitude.^ 

Rendu à fon Eglife^l'Abbé de la 
Motte y concinuoic C^^ travaux or- 
dinaires , lorfque T Archevêque d'Ar- 
les^ M. Jahlon, Tatttra auprès de lui 
&- lui dx>nna toute fa confiance en 
réçablilïànt fon unique Gtandr Vi- 
caire. Il fe diftingue dans cet emploi 
paçla fageffe &: l'âdivité de fon zélé; 
&,, bientôt, le talent merveilkux 
qu'on lui cpnnoit pour manier Les 
efprits, le fait, nommer Adminiftra- 
teur du Dioccfe de Scnez , dont 
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PEvêque , condaniné dans le Concile 
tfEmbrun^ était exilé à là Çhaifè- 
Dieu. Ceft ainfi que PAbbe.de la 
Motte remplit fucceifivement toutes 
les fondions qui pouvoient lui don- 
ner par avance l'expérience de TE- 
pifcopat. M. l'Abbé Proyan nous le 
montre ici , dans la pofition la plus 
délicate, joignant, toute la force du 
zélé aux plus fages tempéramens de 
la charité; éclairant par Tes difcours, 
édifiant par fes exemples, & faifanc 
enfin fuccéder , dans TEglife qu*îl 
gouverne , un calme profond aux 
dîflenCoûs )es* plus orageufes. Mais 
de toutes les vertus qui honorent Ton 
miniftère dans le Dioccfe de Senez, cel- 
le peut-être qui lui en affûta le mieux 
le fucccs, fut fa patience. Elle étoic 
à toute épreuve , & il en offrit mille 
traits héroïques qui le firent fouvent 
admirer & placer à côté du faine 
Evcque de Genève. Nous eh rap- 
porterons un bien digne d'un Saint* 
Un jour qu il aflîftoit à un Sermon , 
le- Prédicateur, qui tenoit de lui le 
pouvoir de monter en Chaire, porta 
Taudace Se le Fanatifme jufqu a 1q 
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, peîndte fous les couleurs* les plu$ 
odîeùffes,& déclamer avec empor- 
temehr contre foii adminiftatioiu 
Tout r Auditoire indigné s*attendoic 

2*ue le Grand - Vicaire du Corîcîle 
'Embrun alloit prononcer fur Tin- 
folenc Orateur un interdit âurtî pu- 
blic , que l'étoit Tabus qu'il faiioic 
de fôn mtniftère i mais, te fernion ' 
fini , TAbbé de la Motte fê rend à 
la Chambre du Prédicateur , Taborde 
d'un air riant & gracieux \ & , pour 
tout reprocha, lui dit en Fembraf- 
fant^: k Quel zélé mon cher Abbé, 
» quel feu vous mettez dans vos Ser- 
» .mons! ce font-là de ces armes aux- 
» quelles on ne rédde point ». 

Toute l'ambition de T Admihiftr^ 
leur de Sénez étott (atisfaite, par ce 
qu'il faiCoit du bien dans le porte 
qu'il occupott » lorfque l'Evêché d'A- 
miens étant deveBu vacant , en 1 73 j , 
Louis XVTy nomma, & l'obligea 
de Taccepter, fans avoir égard aux 
repréfentations qu'un excès de mo- - 
deftié lui fit faire. Ceft aékuellement, 
Monfieur, que toutes les Vertus apo- 
fiôliqueS) dojat l'Abbé de la Motte' 
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vient dt faire l'ellaî , vont fô déployer 
dans toute letir énergie, & qu'on va 
voir, avec fatisfadion, le vrai mé- 
rite occupet la placfe qui lui convienr* 
Mais il ftiudroit mettre on citations - 
Touvr^ge entier de M. T Abbé Proyàrt^ 
pour vous faire connoître tout ce 
qu« la vie paftorale de M. de la 
Motte offre d'édifiant & d'hérôïquê. 
Toujours réfident^âu milieu de fon 
Troupeau & toujours en adion, il . 
voit tout, il Élit tout par lui-même* 
L*aftivité dô fou zéle^' n*eft com- 
patable qu'à la prudence qui le di- 
rige. L*in(\aginatioil s'étonne, Thu* 
manité eft effrayée à k vue des tra- 
vaux de ^infatigable Prélat. Sans par* 
1er ici des occupations }ournalièrés 
que néceflîre le gouvernement d'uii 
grand Dioccfe, Ikire dans un àA 
quatre Ordinations; nombteufes ^ 
après avoir examiné pat lui-même les 
fujets qui y prétendent ; officier dans 
fa Cathédrale & y prêcher toutes les 
Fêtes folemnellesî donner deux re-^ 
traites Êccléfîafti^UeS dans (on Sémi* ^ 
naire \ Étire une lyfillîon de (ix fe^ 
maines dans fa Ville £mfcopale> eo 
. A vj[ 
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vifîter^ toutes les Parailîes & les^ 
Communautés Religieufes; parcourir 
toutes les Villes de fon vafte Dio- 
ccfe; officier & pfêcHer dans toutes; 
faire de plus la viijte Paftorale de 
quatre-vingts Parôifles , prêchant &: 
donnant la Confirmation par-tout , 
•tel eft le. début de M. de la Motte 
dans fa première année d'Epifcopar. 
Il enchérit encore dans les fuiyantes : 
il fait la vifire de deupc cents Èglifes, 
& il faut voir de quelle manière il 
Ta fait. En marche dès trois heures 
du matin, il dîne à quatre heures du 
foin Toutes les affairesde fon Diocèfe 
le fuivent, & ce n*e|l que la nuit qu'il 
peut les expédier. Quelques heures de 
(Qmmeil pris fur un fauteuil foat quel- 
quefois Vunique délalTement de tant 
de fatigues. Partout où paffece^é- 
ritable Pafteur, il écarte les fcanda- 
les de fon Troupeau^ &, foit qu'il 
prévienne ou qu'il retranche* des 
a$u5, tantôt parmi le Peuple, tantôt 
parrpi le Clergé même , il fait tout 
dé manicre à ne s'attirer que de^ 
bénédiftions. 

Oh ne regardoic pas /ealemenc 
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M. de la Motte comme un girand^ 
Evcque dans fon Dioccfe , on l'y 
hondroic comme un Saint ^ on le 
croyoic en droit d'^attendre de lui des 
miracles : on lui en demandoit quel-> 
quefois; & la vie ofire plusieurs traits 
qui portent un caradère de merveil- 
leux* Celui qui nous a paru le plus 
frappant eft le fuivant : une cruelle 
épidémie ravageoit ufv Bourg de fon 
Dioccle « tous les jours, dit M TAb- 
» bé Pz-ryar/jOn enterroît plufieurs 
» mons, & Ton comptoir ^enou- 
» veaux malades. Les Prêtres ne 
» fortoient d'une maifon, avec le 
» Saint'-Viatique, que pour entrer 
» dans une autre. A peine fe trouvoit- 
» il dans l'étendue de la Paroiflè , 
» quelques maifons où la contagion 
» n'eût pas encore pénétrée. M. de 
i> la Motte avoir indiqué une vifire 
w dans l'endroit : on étoit dans Tim- 
» "patience de le voir arriver, comme 
»> l'Homme de I5ieu, là feule ireffource 
/» efficace dans cette extrémité. Dès 
w qu'il parut, tous ceux des Habi- 
» tans qui n'étoieht pas retenus pat 
ji la maladie 9 coururent fe prdfter^ 
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» lier à lès pieds , le conjurant ^ 
M avec Ip^fmes, d*avoir pitié d'eux, 
>$ Parmi la confternation générale , 
>> le Ûiiit Evêque, affligé lui-inême 
w de toute Taffliaion de fou peuple, 
>^ le conduit àfEglife, y ejçpole fe^ 
» faînt Sacrement , & fait un Dif^ 
^ cours propre àinfpiret: la confiance 
*> en Dieu. Il avertît cjue , le lende- 
f» main matiivl offrira le faint Sacrifi- 
M ce pour obtenir du Ciel la cedàtion 
A du fléau. Qn Ce rend à l'Eglife; là 
>i préfence du Pontife à relevé les 
« Courages abbattus. On prie avec 
>i ardeur, le Pafteur pour fon Peu- 
»► ple,& le Peuple pour lui-même» 
» Dès ce moment, Tépidémie celle , 

^ fi mais (î*une manière fi tranchante 
9ê que plus un fèul habitant de la 
^ Parôiflè ne^ombe malade, & que, 
♦> de la multitude des malades & 
>• des mourans qu*il y aVoit alors , 
» pas un feut ne meurt. A la vue 
t> de cette merveille , tous les cœurs 

^ >» éclàttent en reconnoiffancé ; cha- 
» cun s^écrie qu'il doit la vie à fon 
» faint Evêquevla vénération pour 
» lui ^ugmeht^i on'laî demaudeîj' 
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)i roît volontiers la réforreâion des 
» morts, & les acclamations publi'» 
» ^ues foftt mêlées ck regrets toa-" 
ij chants far ce qa'it n*eft pas vemt ^ 
» plus tôt : Jïtf/<î5 / s^iltut été ic/, mort 
^ frire ne fero'u pas mort ; ^ moi^ 
j» j'aurais entûre mon pirt\ Sr moi, 
» Je ne pUurtrois pas monfiis^î 

» bes habitans de ptlênci, pour 
» perpétuer la mémoire de cet évé- 
n nement , qa ils regardèrent comme 
^ un miracle des plus évidents, eii 
» firent dreflTet un Procès - verbat 
» dont ils atreftèrent la 'vérité ^ar , 
n Içiirfignature, & qu'ils firent con- 
» figner daiis lès Regiftres public* 
n de la Paroifleif» 

M. de la Motte , parmi fes fbn-' 
ôions duminiftcre Apoftoliqiie, eft 
un homme vraiment extraordinaire j. 
§1 étonne i il commande le refpcât 
par des vertus fublimes. Hors delà , "^ 
& dans le commerce ordinaire de la 
vie , il cft l'homme du monde le 
plus intéreflantv &> par Theureux 
aflemblagè des qualités de fon efprir 
& des vertus de fon cœur , il fe 
concilire toiis ks fufirages^s & devknf 
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Us délices du g^nre humain. Ban pa- 
i:cnc » ^mî généreux , Maître afïè- 
âionné, il ofïre autant de modèles 
ijDUcbans qu'il a de rapports parti- 
culiers avec la Société» On le voit 
ipr-tpat, avec le plus vif intérêt, aa 
milieu de Tes plus pauvres Dipcefains» 
comrpe un bon Père au fein de fa 
^mille. Tous leurs befoins , font 
des befoins pour fon cœur. Les plus 
ipifërables ont les premiers droits à. 
fa folliçitude^ rnais il n en eft aucuA 
qui n'en reflènt^ les efFets* 

M ^es Charités étoient immen^s; 
n & ,; comparées avec (es reffources , 
âj elles femblerpient , dit M. l'Abbé 
» Proyariy avoir du les épui(er plu-^ 
5t fieurs fois. Il pay oit des penfions 
» ^(Îqs demi-penfîons à un grand 
» non>bre de jeunes Eccléij,a{lic|ues , 
>* dans fon Séminaire ; il en nayoit 
>y à de jeunes .Demoifelles élevées 
dans des Couvents, Il afluroit leur 
dot à c^Uçs qui (Jéfiroient de ie eon-. 
facrer à* Dieu dans la retraite j il. 
aidpit les autres à s'établir bonne-' 
temept dans^ le monde» Il . faifoic 
apprendre des métiers aux enJEans 
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Ats Pauvres : îl rcpandoit des aumô- 
. nés en argent & en denrées. Il don- 
noie aux malade^ & à ceux qui ^ 
cefTant de Têtre , n^avoient pas en- 
core > au fbrtir des Hôpitaux , trouvé 
de travail ou recouvré les forces nc- 
ceflàires pour sy appliquer. Les Pau» 
vres qui n'avoîent pas larefTource dô 
la mendicité avoientides droits privi- 
légiés à'^fes bienfaits. Il avoir dei 
Peniîonnaires parmi la NoblefTe Se 
dans le Clergé. 1) prévenoic des be« 
'foins qu*on n*eût ofë lui découvrir j 
&> pour épargner jufqu^à la honte de 
recevoir, il feifoit parvenir fes fe- 
cours pardes mains dircréces& amies 
des perfonnes qu*il favôic être dans^ 
la neceffité, , - 

Apres avoir diftribùé fon fuoerflu , 
le charitable Prélat donnoit Ion né- 
ceflàfre % ne catguant pas de fe fou-* 
mettre aux incommodirés de Tindi-» 
gence pour foùlager ceux qui en 
cprouvoient les rigueurs. On le vit, 
dans dés tems de misère publtc|ue, 
après avoir cpuifé toutes fes rcffout-^ 
ces, recourir aux expédients de îa 
pauvteté, emprunter , engager , faire 
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argent.de fes meubles, & vendre ce 
'qu'il avoit de plus précieux dans fa 
Ch^elle , c'étoient des vafes de verr 
tneil fervanc au Sacrifice »,& deç 
ornemens Pontificaux richemenç bror 
dés. Il les fit porter à Parh & expci- 
Ter en v^nce. Madauie Louise ea fjc 
racquifuion, & lui manda qu<^Ue 
fâYok faite à des conditions aflèt 
avancageufes pour vouloir que rufâge 
lui en reMt toute la vie« M. de la 
Motte fentit toute la déiîcatefle dd . 
procédé^ ratifia la vente > mais-iani 
vouloir Toufccireà la c^ndîtioi) qu f 
iuttttoît la fiéuéceufe Princede. . ; 
A roccanon du bien iniîm que £1(7 
ibit M. de la Motte dans Tétenduô 
âe Ton Diocèfjb, M. l'Abbé Proyah^m, 
cette judicieufe ^bfetvation ; <« Ceft 
« ici que Ton voyoit une belle pr^Ur' 
w. ye de oç quVdit un grand Prince^ 
» riiskmortel élève de 1 inunor<;el Fér» 
V nçlon iquT/Mi /îoi de Frame J&Hbh 
}) geroit moins la claffi U plus mal^, 
» h^UTCuft dtfcs fttjcts ^ pur la pluf 
»> grande diminution po^bU des Im-- 
» pats publics f qut par fon atttntion 
«t à nt mutfcàïa téu d^s lims^Eç-^ 
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I) <lefiitjliqu€s - fiu d$ê hommts ver* 
» tueux & churit^hlis. \ • . Mab^ trop 
» fouyent» continue TAitteiatr, .tout 
9> le cemlcaiçe arrive. Les DiftribiH 
» teurs des bieas Ecdé&iftjques fon^ 
i> trompes j & q^elqiiefûîs vealent 
M bienriêtire, La vraie Ch'arité, «corn* 
«pagne de la Vertu m^defte , fe 
» tient à récart ^fc elle eft oubKce^ 
>?-^ tandis que la cupidité , toujours in-* 
D trigante;<Scfaardie.,4emandie9 preA 
>> fe, exige, envahit; &, au grani 
i?. fctndale des FidcleS", on voit, à ta' 
» tête du Patriflioine àes Pauvres ^ 
)» des hommes emiejxtts des P«u^ 
» vres ». ' - ^ 

Par ijn contrafté étonnant , cfaef^ 
d'osuvre d^ ia Religîoa^ -oh Toyoît 
M. de la Motte, ce Prélat toujoors^ 
(v fërieurenient & fi utilement oc^ 
cupé, cet homme de prière ^& de 
l;>onnes^«mv4:es , cet homme mori à 
iu^même, & qui r dans fon Dôme*» 
ftique 5 ie dé vcùoijt mix ploseffirayan^ 
ces auftérités , on \t vôyoît % en même 
tems , répandre fa gaîté & IVnîoue-i^ 
ment daiis la Société , WrfquHJ s^ 
ii\ot:tf:9itrPeiroiin^i :4iÇ M* ^Abbé 
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Proy art j n*^y oit je calent de dire des 
chaJfès honnêtes avec plus d'efprit ôc 
de délicâtôflè* Ses lèvres 'diftilloienc 
kperfua(îon;on ne pouvoît l'enten- 
dre fans être de fon avis. Sa cpn- 
yerfation plaifoît aux âmes Vertueu- 
fes; elle plaifoic aux gens d'erprir. 
Greflèt , juge compétent en .macicre 
de goût, ne troûvoit à perfonne aa 
monde, un esprit plus délicat & un 
meiifeur efprit qu'à fon vertueux 
Evcque. 

a Citôitavec Aine merveîUeufê 
» adreflè, & avec tous les méhige- 
» mens.de là Charité, que M. de' la 
» Motte favoit, dans une Société,^ 
û réprimer rindifcrction , donner un 
Vf bon avis, condamner un abus , ye,n- 
» ger un abfent, détourneç un pro- 
•ï pos flatteur dontil étoît le Tujer. 
tt II fe contencoit de donner une le* 
y çon lorfquMl <2JÛt pu }«>moler au 
tt ridicule, & fe faire h-^nneur d'mr 
M bo» mot. Dans roccâtioîi, côp^n- 
** danr,. il humilioît t* orgueil & la 
tÊ ftiauvaife foi vilTcdoirok à fa va- 
!• leur un propos tendant à afFbiSlir 
j» le^ re(peâ: du à là Pieté ou tux 
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M Perfojities qui la praciquoient ; mais j 
» alor& encore, la caufticiré du re*^ 
» méde croit mitigce par la légèreté 
» de- la. main qui Tappliquoic ». 

Prefque toutes les faillies & les^ 
reparties vives de Taimable Prélat 
joigiipient la motalicé à lu fineflè de 
lapenfëe, &ck Tintérêt de l*à-propos^ 
Les bornes d'un extraie ne nous per^ 
çnetteot que d'en citer quelques unes.» 
. <c L^ Cafdinal.de Fleury, auquel 
>/M. de la Motte faillit un vihter 
» lui demandoit s'il venoît de bien 
«> loin! Sans faire beaucoup de che- 
3» mîn, répondît-il^Yâl ^^> ^^ d^^x 
. » jours , les deux bouts du: monde, 
>? ta Ttappe & la Cour •>. , ^ 

« Après avoir çnten4u un Difcbttrs; 
» au ^omnienç^ment & à la fin du- 
» quel il avoît reçu des éloges. Mon-»- 
« tieur, dit- il à rOrateujr, votre 
» Diicpurs eft très-bon , mais pourvu. 
j> >qu onlç pretnjie j CQncinie le poiflTqn,' 
w entre queiie & tête »>. 

« Un ÉGclpfiaftique lui faifoie 
» voîç un-Néçeffàire d'argetit fprt 
« élégant, dont il venoif de faire. 
Jt 4*ômplettpj Mf de la Mptte eii 
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•» examinar toaces Fes^ pièces en dç- 
M tail & lui dit : Oà eft donc la 
» boite au r-ouge >» ? 

« Grefler lui demandoir, un jour , 
9 à qu elle caufe il croyoh qu*oa 
w dàt attribuer cette ei|)éce de délira 
m irreligieux qui agitoic les Ecrivains 
tr« du ficelé : c*eft le eœur , dit-il , qui 
w leur Élit mal à la tête ». 
. « La; feâe Reine, en rentretenanf 
I» iur le même fujer, lui difoit , quô 
tt le?Evêqùes , qui faifoienc faire des 
H prières publiques pour écarter les - 
>» autres fléaux qui affligçoieilt leurs 
9 troupeaux , devroienc bien en pr- 
99 donner auflr pour obtenir la c^C- 
» fation du Icandale dtcafionné par 
' w un déluge d'Ecrits licencieux qui 
•»- inondoient la France : Madame ^ 
n- lui répondit le Taint Evâque, (1 
•» nons^^ne nous adreiïons pas k Dieu 
jt pour liri demander éette çrâce 9 
ti c*eft parée que Dieu a charge le 
» Conteil de Verfkilles' àe nous en 
H aire jouir, A quoi le Dauphin, 
« qui'étoit préfent, répondît : voila 
Ml. parler eh Evêque «. 
: 4c làff DnpdeBotirgogûe, 6ère du 
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«* Roî , jeune Prince vertueux, & 
>> qui favoit déjà accueillir la Vertu ,. , 
>y lui difoit qu'il ctoir étonné qu*on 
j' eût attendu fi long-tems à le faire 
» Evcque : Ceftj Monfèigneur,, lui 
» dit M. de la Motte, que , quand 
» ie Roi votre aïeul a une faute à 
39 faire , il fa fait le plus tard qu'il 
>» peut ». ^ 

Ci JJn Seigneur le priost de vou- 
^ bir bien lui procurer ta guérifoit 
>' de fei5 douleurs, d'eftomac, comme 
>*^ il avoîcfïiit, difoit-îl, à une pçr- 
j'.fonne de fa cannoiffince. Voilà ,^ 
s* M*, le Marquis, répondit le faint 
i> Evêque ^ une belle réputation que. 
si VOUS voudriez me faire: c'eft à-- 
»> dire que vous me prenez pour de 
*i ja drogue, & que, bientôt, là 
» Thériaque & mol nous ferons frièrê 
ir Se feur ». 

• « Dans une Compagnie où fe- trou- 
» vott.M. de la Motte , queliqu'un ,^ 
^ avec une aflfeâation aÎTéz nfialigne,^ 
^ dfemandoît fi , depuis que la îiip- 
î»,preffion dfes Jéfuites avôitétcpro- 
Î9 noncée en France , c*ctoit un mal 
>^dç^ parler c^ntr^^eux, & quel raaF 
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» ce pouvoît être ? M. d'Amiens , 
>» prenant la parole , répondit : je 
»' ne dirai pas que cç foir un pcché 
n contre la Foi", c'eft à vous, Mon- 
» fieur, de voir à quel poipt il ble(Ie 
H la Charité ; mais noU) avons vu 
» un tems où vous - vous en fe- 
»> rïez tien gardé, comme d'un 
j» grand péché contre r.Efpérance «. 

« Un Eccléfiaftique, trop entêté 
j> trop préfompteux pour le rendra. 
» à la Vcritcque lui montroit M. de 
»> la Motte , lui dit qu'il prenoic I^ 
^ parti defe taire, & de s*envelop- 
»* per du manteau de Thumilité. 
9f Ce manteau là, reprit M. de la 
w Motte, vous pourriez bien leport^ 
^ ter au rems de la canicule ». 

« Un autre Eccléfiaftique un peu 
» vain , parloir en fa prétence de fa 
>f facilité à compbfer , & difoit que 
H fes Sermons lui coûtoient très*pe.u. 
•> Ce qui a le moins coûté au Pré- 
j> dicateur, répondit M, de laMotte, 
9» eft ordinairement ce qui coûte le 
n |»fus aux Auditeurs ». 

« Quelqu'un, en entrant dans le 
» Jardin du Prélat, quil vit bien 

i> ^nj 
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» garni de légumes , lui difbit : Je 
w vois, Mbnfeîgneur , qu'on préfère 
» ici Tutile à ra^rcable.^ Point du 
>> tout, répond M. de la Motte, 
» c'eft que je ne trouve rietv de pbis 
w agréable que Tutile ».' ^v n<. 

n Une Dame lut expofoit'*'fts 

M inquiétudes , occafîoôaé^ flîr 4es 

» . diftéréntet décidons dê's '"■■■ dhSï^ns 

« eafuiîles quelle avoir c^iifiiUés 

^ fiir Tufage du rouge* Je vous énr 

#» tends. Madame, lui répondit le 

» faintEvêque,les uns vous Pinter- 

» difent ahlplumènt , & ils vous pa- 

»> roîffent bien févèrés; HIes autres 

» vous le permettent fans difEculté, 

» & vous les trouvez bien relâchés ; 

» pour moi, qui aime quen foutes 

' >ï chofes on garde un jufte milieu , 

» je vous permets d*en mettre d*un 

n côté ». . 

Tant d*efprît & tant de qualités 
aimables, jointes à tant de Vertus 
fub limes, iixoiènt fur TEvcque d'A- 
miens Teftime & le refpeéb de toute 
la Nation. Louis XV le rcycroit, &. 
ne rappelloit janiais que fon faïnt 
Evêqne. Un jour qu on racontoit à 
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cç Priiice, comme uir f^it certain.,^ 

f)2yxe qu il étoic imprimé, que M, dç 
4 Moue.s'écoic inuoduic dans uq B4 
pijbHc , qvi*il y avoit. faif une iqtf^i;^ 
t)Qur les PauvresVSf quei^, fatisfait d^ 
tecjuil avoit reçueUli^ il étoic fortî 
ei; fouhaitan^ bien di^ pla^âf à la 
Compagnie ; comme (î «ll,ç ^ut i ei% 
cjueiquwî forte , açbetc par fbiiaymônQ 
Je droit de fe livrer aux diyextiÇfe- 
niens les pîus opj^ofés A Tcîrpûtr.da 
Chriftianilrne. Louis. XY .cjuiar à cç 
irait queresC(>urtifa»ii5 li^yi.dQunoiein 
comme indubitable >. ne rçconnoifloiç 
pas fon faînt , U|î fit çcrir^ potiw: ap-r 
prendre dç. lui ce q^ui çn cjtoit.M^d^ 
la lytotte répondît %u Roi : (^AM 
yiriU U dijmQit (es Pauvns.^ ma^JS pa$ ' 
fjtpenijidnt jufqiià lafolic^ ^ , 

La feue Reiii^e , modcte .des Vertii^ 
for fe Trône, comme le faint Evêqu^ 
X^Xoyx dans . rEpi.CcQpata^ eût . défiré . 
4e le, voir & dç X^x)X,%\\ài^ p&is^ foii-r 
vçor: TobUt^s. Tes fois que la,, Cour 
ftoil à Compîé^ïiQ^ q.ui n*ej(l. p^-^s 
étaigné d'^Anii€ns\. elfe IVvjtoit à s'y 
fenore^^ Tyreccyçitrayec les égards, 
^^ plus dîftingués : oll^ Je,l;aifoit 
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toujours aSeotir ea Ta pté&Qce» Le 
Dauphin, dans ces occaftons, difi- 
pucoit à la Reiàe^ Taivantage d'en- 
tretenir le Prélat i,& r àès qu il pa- 
roilToit à la Cqùr, U s'enaparoic de 
\ui y pour ainfi dire 9 & ne vouloit 
plus quil le^ quittât. La Dauphins 
partageoitles feîitimensde fouEpoui: 

Îiour TËvêque d'Amiens; &^ après 
a mort; du Dauphin, eUe comiouà 
de rhoporer de fou eftime ôc de lui 
demander Tes çopfeils. m. Continuez, 
» je vous prie, lui ^ écrivait cette 
9i vertueufe Princefle, à me donner ^ 
» voSconfeils.Jemerensleplu&grând 
1» dcfir ,dé Iq? fuivre. .. i Si vous fa- " 
49 viezU çonfolarion que me don-^ 
j> nent vos Lettres, vous ne fèries 
» pas -fi difcret à attendre les occa-r 
» iîons/,*. J'erpère que le bon Dieu^ 
M malgré mon indignité, me doii- 
j> nera les forces & les talens né-^ 
» ceffalres pour faire de mes enfanv 
w.dei fujets dignds> <te lui. L'aîoè 
Mparolt être praétré de tout ce qui 
» regarde la Religion & aYo& bor- 
» reur du vice.... Vos avis &• Voî 
» codeils , Monfieur i feront tau- 



.w jours reçus avec emprefîeraent & 
» reconiioidànce ». 
. Les Grands comrtie les Princes , & 
le Peuple comme les Grands, tous 
ambicionnoient quelque relation avec 
le 'faint Evêque. En différentes oc- 
.cafions, il reçut, au milieu de la Ca- 
fiitale , les témoignages les plus niàr-r 
qués de la. vénération publique. Oà 
.vouloic le voir , entendre fa Meiïe, 
{Communier de iâ main. On le Tui- 
yoir dans les ^ rues, les pères & les 
înères le montrôienf à leurs enfens; 
& , ce qui étoit fort remarquable 
dans cette Ville, on (e tïîetroît à 
genoux pour recevoir fàubénédidion. 
, TcL avoir été TEvêque d- Amiens 
4ans la. vigueur 'de l'âge^ tel il fut 
Jufques dans la dccrépîtude. Un Prin- 
ce .étranger qui vint à Amiens, en 
177*, exprès pt)ur le voir, écrivoit 
de-jur : ««J'ai, fait ma cour à un 
V iPrékit âgé de quatre- vijigt dix ans*, 
>9,dont teaéle' &: kifmeUr nôiis far- 
)^.. ycendroientraême dans ùnî^'ôvjcô^ 
«i& dont Pefprir,.les grâces &- la 
>i. gaîcé rembelliroient la }éuneffe' ht 
4j^ plus brillance. Il réunât à-la-fôis 
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w davantage d'être le Prélat de laplu^ 
w éminente fainteté, & rfaonnnede 
» Sociéfç le plus'charmanf & le plut' 
n aîiuable >>.. .. : 

Il faut voir dainsJi'Ouvrage , Mon- 
fleùr^ comment le faint Evêque, aa 
^ milieu de cette eftime fi générale & 
fi juftement acquifc, favek confèrver n 
la, mqdeftie <iu vrai mérjce & toute 
l'humilité du .Chriftianîfine : il feue 
y voir comnaent une douce & fainte 
mort couronna fa belle vie , dans là 
qûatre-vingt-doua^iém^ année de fon 
âge; &: comment enfin la nouvelle 
de fa mort, fe confi^ndant avec le 
fouveiiir de tant de Vertus & de 
qualités prccieufes, porta le deuil dans 
téos lescœursi 

Ses Diocésains iè rendirent eit 
fouie à Amiens pour aiEfter aux fo- 
ncraiHes de leur père commun; &r, 
de mémoire d'homme, on n'avoit 
vu dî^ns cette Ville une fi prodigieu- 
fe affluence de pçuple* Elle ^ouvxoit 
au loin les rués jt ks Places publi- 
ques , & îufqu aux tojts des mai(iin&. 
Pendant trojs Jours que le corffedu 
faint Evêque refta exppfé dan$ ujic ^ 

Biij 
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Ciûipelliô) on fur obligé de pofter à 
k porte une Garde Miluaire , taiîc 
pour préirenir le$ accidens qu'auroit 
pu occafionnef la fbale, que pour 
empêcher les pieux attentats qu'une 
wiinité de gens médîtoient fur leî 
babitsdont le Pontife 'étok revêtu. 
Mais il làllut , pour (àtisfàire Vem^ 
preffeme nt du Peuple en ce point-, 
cpi<)n mit en pièces Us autres vête* 
nièns qu^ avoient été à Tufage du 
Défunt ,' & qu'on ^ diftri(>uât pat 
petites parceiieS. Son corps offroit 
eux yeux de tous le corps d un faiilt: 
on n*en approchoit qu'avec un reli^ 
gieux refpeâ:. On tegardoit comme 
im. préfervat4f cofifte les maladies , 
les linges & les habits qui avôlènt 
louché à ce précieux corps. Lés Sol- 
dats de la ^arni(bn s^emprellbiene, 
tfy feire toucher leurs armes, dans 
la pteufe croyance qu'elles contra- 
âeroieut par là une Vertu ^èteétrîce 
dans l9k Combats. 

Pernie€te2>* moi , Mônfîeur y une 
xéflexioQ qui m*échappe ici malgré 
moi : quel contrade entre la mort 
4^ deux hommes , contemporains ^ 



<fui courorem Ton & l'autre la car- 
rière de la célébrité! quel contrafte 
irappanVâiute k mort de rb<Hnm& 
célèbre d* Amiens, &çelk de rhofTirT\e 
c^bre del^etii%y ! £c leqa^l dks dM^t 
à votre avis , fe furvit avec plus cfe 
gloire & lailïe tin plus doux ibuvenir 
dans là mcmôire des hommes? "^ 

Il ferçic bien à fouhaitec, faiiè 
éôute > c^uô nous euiSoiVS à entretenir 
plus (buvent nos Le£teurs de fembla'' 
bteS' Ouvrages. M. TAbbé Froyan^ 
heureux dans le cbôk de fi>n fujec, 
ne Ta. pas été moins dans lamaniè- 
te.de le traiter j & c*eft bien volon- 
tiers Que, joignant notre fuflîrage à 
celui. ae M. TAbbé defurmény^s iîjii 
Apprpbareur , nous dirons quie, ty 
TÀuteur n*étoic déjà avantagtufcmim 
connu par fes taitps ilographiqucs ^ ce 
nouvel Ouvrait , qui nt peut quajôu^ 
f^r àfarépMatii^n^ fttffroit pour ré- 
tablir. 

Je iîiii)» &c* 
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IMITATION LIBRE 
DE LODE D'HORACE, 

Beatus ilU qui procul negctiis , &cJ 
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UuREux qui délivré du tracas des a£Faire9) 
Sans paHUons & fans défîrs 
féconde par fes mains les guéréts de Tes. pères, 
^ £t fçaic y borner Cci ptaifirs 1 

Il voie d*an ceil fcreiti les horreurs de la 

^ Guerre 5 
Content , raflafié du fimple néce/Taire » 
It «*endart raollemeat dans les bras du repos» 
£t ne va pas , jouet de TinconAant Neptune ; 
Confier Ton bonheur , fa vie & ùl fortune 
Aux caprices des flots. 

Loin du tumube de la Ville, 
Sous le toit ignoré de fon champêtre afyle , ' 
Il déplore les maux desmorteU infenfés,- 
De l'efpoir à la crainte înceiTamuieat ber- 
cés « . 
Q regarde en picié la conftance inutile 



^ 



A H ^v È'E 1788. JV, 

De ces vils Coartifans Efclavcs méprifés^ 
Qui, des vices des Rois louangeurs cni« 

prèiît^s, ■ : 

Courbent, à leur ^fpeét, une tête feivile* ' 

' Il ne fait pas gémir les Loîr 
Sous le'fens captieux d'une glofe forcée; 
Jamdson ne Ta vu^ crahiflant (apeafée^ ^ 
Prbftituer au crime & fa plume & fa voit. ' 
Dés que le Dieu' dû jour s'éievànt d«s moa« 
tagnesy . , ' - 

D'UD hiver tigoureifi affranchit lés cam^â* 

gncsj 
QuandFlore, foutiant'à ces faéuréût^cliraats « 
Dans les antres du Nord relègue les frîmats ; 
Quand l'eflalo des zéphirs^ rantmaut^ la ver«, 

dure, 
FécoLde par (es jeux la tardive "Nàtifi-c , 
Alors' les mains du Sage: u^ifitot a rormeaa 
.X^eâbr imbitkux d*iiùe vigne na1 flkncè , 
Et fa^fe^-petteauftéte aUttftitquehknfaifante^ 
Elague , f^ns pitié , le ftérile rameau. 
■ »*■ \ . ■-•*.* - ■ 

' Tantôt au bord d*une fontaine 
it défdcëre'ife» irbuj^aûx } 
.V ' -Tantôt', erjant'&r Itsfcôtticix; 
^ Il entend ihugit datfs la plaîdiQ' ^ 
. 'Ics^àflwmesidc'iç^tawrcaux'i' Vf V, 
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Mais fi' t'aftic ùcs nuits parcourant (k car- 
rière, 
Pait fuçc^dcr au jout fa tremblante lumière 5 
Voye» lè VillagecisV dc.fes jeunes brebis 

Tondre la laine éblouiflante ; 
D'une riche .Toifon pour cUc trop pcfantc , 
Trçffer gioflîèremcnt fes nâodcftcs Jiabits , ^ 

. £t » des que l'aurore «aiffântc 
Sur rbefbé rajeunie a répatxtu fes pleurs, 

pès que fa cfasdeur bienfaifaate 
£ntr*ouvre doucement le calice des fleurs , 
Yo,us le Yoye» encore de raheille afioupic , ♦ 

Ravir le liquide tréfor 
^^ dc$ tayoos de la cir« amodie 
Expiiinçf un ueAàcf lus précieux que Tojr; , 

L'AIMABLE & fertile Pomope, 
Yietii-fl4rdf:l1ftt^diflîpef ks.aflrfçurs:, . 
Ak)W ^U'tltrwvQ dQ douceurs 
,A flcmiirn^er lespiékns:^ ^aittomnc 
^f-.fî 'Pêl^jdp J«i"» wes coukujts; 

CiST à TOUS, ô Silvains^ qu'il offre les pré- 



D^fittlftms Is dr fc9 ratfiâs. 
^ia.1($ttV.IH»^^ ilo%deJ»s bfuteux fervices, 
îite éd yÂi«*,:pr«>^â<àftf itts jardins , 
Reçois ame ]m»^ fU ûb^ facsifices. 



Souv.EMT il fc^ 4éfebe itox rayons du fôirii 
Soa$ Tombrc d'un palmier donc iVmcique 

. feuillage 
Des aoi àçcçàitliét bcaVè lo vaiif dntrage^ 

L'efpôir d'un paifîbïe fomiiicil 
^.'iiiTite àui&:^ei4Qefoi9 à Ci fondée 

. Sur UQ^acoto épaii^ic^teAd» ;\ 
Donc lerai^caaroififi^parcfêiBFétiebt canaux, . 

Entrcticint la Veitt. pàr&rc 2 
C'eft pom lut fetil que Ton onde murmure » 
C*tft pouf lui ce i:6âcert que forment les 
oifeauz» 
Le frémiflemefit du feuillage » 
Le Slètice des bois, leur écerifel ombrage^^ 
Les fotts fointaibr de^ roftiques pipeaUz^ >^^ 
Qaij fans art, fans roefure, appelletit au 
Village, . . ' 

Ca dânfe & les plaifirs aihfî qoe lès trotil)^aiix : 
Les cris des MoifToimeurs au retour de Tott- 

vraçf,. - ..... " ^ 

£c leurs chants prolongés par Ja voix des échos»* 
Tout appelle Morphée en ce riant bocage» 
Ce DIcUj pour l'homme in}u(ie> avare Je 

pavots , . ' 

Au caur iîmple de naï^ le$. prodigue fans 

Et,dans fa coqpe toujours pleine > 

Bv) 
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lENVaiiilés vents ^aets, ligués contre la t^rre, 
Couvferir dé neige & de gla^ODS 
Le fréle efpoir des futures moifloos ,. 
£a vain tics noirs frimâts afliégenc l'hénâf^ 
pbère. 
" Kiien dix bon ViUageois ne troublele bonheur^ 
Kien ne petit altérer le calme.de Ton câcur 5 
. L*biver ScJes triftes cav^es 

' f4*offrent à foa efprit que de douces images* 

t)fis le mati^ armé d'un arc 6cd*un carquois , 
Suivi des Compagnons des fes nombreux ex- 
ploits , 
Chiens aguéris, pleins d'une noble audace , r 
Que lui'ipéme a di;eâ*és,auz trai^aux de la 

Chafle, *>.*' 
il aime à s^égarcr dans les détours d'un bois » 
$ar les p^s d'un CbeyreUil qu'il réduit aux 
abois, _ 

QuELQU^PO'is au Lièvre timide > 
Sous Tappas menfonger d'une tronjpeufe pab, 
1| tend adroitement d'invtfibles lacets » 

tt , fi la Perdrix trop avide , 
Veut butiner le bled de fes guéréts » - 

Ignorant un piège perfide ^ \ 

«E4e eft prife dans fes filets, 

DxceS'pM^S'fi pars qui goûte l*innocenee, 
jPqqcfolt-M de Tamoux ïtàwX%th pAidalice î 
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Cependant fi ce Dieu Fa bîcfle de fcs traits/ 
il fon fort cft lié par des nœuds pleins d'ar- 
traits, _ • 

Au fort d'une ëpoufe fîdelle ; / -^ 
Si répoufc, à fcHî tour , par des fdîfis vigilans-^ ' 
CottVc les cendres fruits de" leur foi mutuelle^ 

Alors quels plaife /aviffans ! 
Qud charme pour {biïcœar! quelle ph^s ddQcîr 
ivrcflc I ^ ' ^' 

Le. foir, à fon retbui' des champs / 
11 preiTe dans fes bras de modeftes enfans^ 
, Flexibles arbriffeaux p}iés vers la fageâe^ ^ , 
Il les revoit ^Ipiter d'allégrefle ^ ■- 
£t dan^JeursrtrafifpoxtsinnocenSy. 
Se di/puter- f^. pren^icrc caçeâc. . _^ 
^^ i 
. De mets fîmples & fans apprêts. 
Sa fcmmç orne aui&ât ane frugale table 1 
' Au luxe d'un tio'yietnc«& frais, ' 
Elle j^int un laitage épais. , i 
Qu'elle va traire dans Té table. 

Ah ! ne me vantez plus tous ces rares pqiïïons 
^ Dont les mers d'Orient enricbiHent. - nos 
pelages : . \. ' ' 

7e n*atta^her aucun prix aux Turbots, âux 
-j,' _ .Saumon^, _ ./.-.v v 

Qtte la fîuicttr 4c$, ve&ts jette vfHtt^f^4v:%es. 
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Vous doDt la rettfualité r . 
P^daigpfS Je nos mets la faveut trop commune^ 

Enfaiis gâtés de la fortune « 
Qui îafoltet de Cet oifeaa vanté » 

Pomt s:*e0iK>rg\}çUlk l'ipDie ; 
•Vottft oe coçfuoiiTez pas la douceur infioie 

De CMisiU» ttfi Ihût yelpttté 
.S»f tinvjeuiie arbrifleaa ^ue d'uoe mâîû fa* 
vante 

Vous mêmes vonsattrUt eo^. 

Yo€ ttels 6 recherchés n'ont t)lcts rien qui 
me tente ,' 
V D'urtjeaftëagneatfUcbalrappéttirante, 
Me paroh nâ morceaii^ |4ii» friand & plus 
doux / 
Et je préfère, à Vos ertiels ragoûts ,. - 
Qm renfennent uoe mort 4eate » 
X7n ÇfaevieaÉa que ymÊXZkïwyé des dents des 
loapSr'.... . , L. 

Qui foB fort eft heureux! qu'il eft digne 

■ 'd'etavîè", ^ '■■■•■'•■',• 

Celui tjtri tOTi*W Jours- d*ttriéinncteeni!ëyk. 
Voit pendant Tes repas les agneaultaffehiblés, 
• Iteg^wer ié btrcaH au fiWr * latrfoftttfc i ^ 
Non. Le fceptre à fcs yeux ife tatot "pas la 



QffAND pourraî<*je moi*tnéniç à mes boeub 
haraflcs 

De^ loa^s travàoit du laboacage « " 
-Procurer le feconrs d*un'iichc. pâturage ! 
Quand potarai-je le$ voir ; coufb4$ fous l*at» 

Traîner à pas tardifs les contres rcoverfés i 

D£s Valets de ma ferme une troupe cbam- 
pctrc^, 
Raflemblée au tour de mes Dieux , 
Témoîgncroit par fes propos joyeux 

La douceur de Ton fort & TaiGince du maitrc« 



t*usuRiEit Afpbitts, spr^ ce longdiTcoùrs, 
Jureqi^Hlva paiTcr fc refte de JTes jours 

Daft^ c^tcê obfcuricë clkéri#: 
BcouteZ'Ie , pour lui c'cft le fouvcrainbieu , 
C'eft en féjour de pàîx où la pliHoropliic , 
Libre de tout foucr, le front calme & ferein 
Brave > en dépit des Cois , les&rpens de Tenyie* 

Où fans mélange <9 chagrin , 
L*.àu3c» avec le fecours d'un corps robufte fit 

/ain^ 
Jouit des vrais plaifits de cette courte vie..*» 
Vertueux pat bfoutade , il fort un beau matin 
Pour léttoii en bloc fes obfc«u:sbiig;andag«s^ 
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Mais y le foir même , un plus noble dedin ' 
Renverfe Tes projets; &, la Campagne enfin . 
^N*offrant plus à Tes yeux qu'un pays de 

fauvages. 
D'avance fatigué du bonheur qui l'attend , 
U replace Tes fonds à quarante pout^enr. 

Far JVf. Bèrt ds Pasci^ 
. Avocat t à Nevçrs. 
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LETTRE XV. 

Méthode abrégée et étudier la Religion 
par principes y & (£ en' démontrer 
la vérité n Recueil unie à lajeunejfiy 
& à tous ceux qui veulent sinftTuire^ 
en peu de tems^ des vérités fonda^ 
rrientales y ainjl que des preuves de 
U' vraie Religion^ & je prémunir 
contre les attaques de Vir^cféduUté & 

' de [erreur. Avec cetn Epigraphe tirée 
de pEpître^S. Paul attx Romains , 
Ch. 11. sLj^ànjàyAt obfequtum 
veftrumj <i Shasbourg ^çhei Fran^ 
fois Lçvraulr, Imprimeurde f^Vni" 
vérité Catholique» Avec Approbation 
& PermiJUîoh. 1785, , 

JL*i p î T R E Djédicatcyîre de cet 
Ouvrage', (I dignement vadreffée à 
M. rEv^cjue d*Arath, fuflfragant &; 
Vicaire C^néràl de StrafbçHirg , aa-f 
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nonce que TAuteur arrivé à un âg.e 
avancé , & Hors d*état depuis long-' 
tems d*exett:er le mintffcre^e lapa- 
rôle, fait encore fervir Ta jplume à 
la dcfenfe de la Religion, retraitç. 
Jîonorable, fublime repos ! Que li 
more eft peu a çraitidre , quand elle 
forprenà un honVme h plume k la 
niaiii , occopé du fbîn de défendre 
la RèHgiod.. Et dans quel terps, 
Motifieur,. cela fut-il plus; nécê(taire 
^ue dans ce (lècle ? Mai$ laiHpns 

fWler nbttè rénéraWe Aucfeïitîa'feit 
"appréctet* 

« Voilà rëfprit de nçKW <v5çîe, 
» cet esprit , tbi-difeiK. Philofoghi- 
>> que , qui s^eâPorce depuis tant 
/> d^anftéés de s*étabB||fuï' lés rûî^ies 
» de h Moràfe tfct^kiâiii^ , & qui 
» a -<Jé^i'ctt«ft Iw ravages îts plus 
t> dépjèrables dans tonte l'Eglife. 
» Point d'état , point de condition 
» qui ne foit inledtce de', dé pbi- 
>j ton fiinêfte qu'on refpire par-toim 
Vï Je veux dîtc^ dans lès ouvrage 
i> licencieux dont toutife l'es Pm-» 
» vînces font inondées, '&o4rim^ 
ir piété fe reproduit chaque jout 
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w (oui quoique nouvelle forme ; dans 
» ces Alïèmblces &c ces Compagnies 
j> où nos prcrehdus beaùx-efpti^S ne 
>9 favent briller que par Içs faillies 
>9 ihdécentes 8c les farcafines ican- 
n daleux qtfih lâchent à tous prp- 
« pos contre la Religion & fês Mi- 
V niftres ; jufques dans rintérieurdes 
a familles, oi\ la Jeuneffe^ reçoit fou* 
» Vent les premières leçons de Pir- 
•f religîon & du vice de ceux mêmes 
>» qui font les plus intére(I2s à né 
M leur infpirçr que des fentimens de 
^ » Religion 2; dés principes de pro-. 
» bité & de Vertu ». 

Vous voyez, Monfieur, que la 
plume de notre digne Vétéran n'a 
^ pas encore perdu ioû énergie ; Se 
que la caufe de la Religion eft bien 
entre fes maiiis. UOuvrage eft par 
Demandes & par Réponles > & eft 
tout-à-faif propre à îjifpîrer à la 
Jeuneffe des principes de ^iété , & a 
la mettre eh garde contre les pièges 
qui Tattendent. 
Je fuis, Sec. 
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Sur U petit Atmanach de nos Grands 

LJxm une trèsmÎBcc brochure, \ 

Deux Ariftargucs împortans, 

Sur les Ecrivains de ce tcms ; 

Eclairent la race future x 

Àa ton dç ce tïialin Pamphlet , 

Au clinquant dont par-tout if brille^ 

A ce gros fel dont il péfîllc \ 

C'eft le petfiflage" complet 

Du Vicomte de Jodclct , 

Et du karquii de Mafcarille. . ' 

t (Anonyme.) 
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V 



ON5IEÛR, 



Je ne puis que vous ' rcmercleï 
'd*avoirbieii voulu annoncer mes £?/- 
mtns d" Orthographe dans votre Jour- 
nal, n° 10. Je crois devoir voiis ob-^ 
ferver en même^temps que l'influence 
àbfolue que vous donnez aux lan- 
gues anciennes , fur la connoiffancç 
de rOrchographeFrançoife,loin d*ea- 
courager les Pcrfonnes qui défirenç 
apprendre cette fciencç, les rebu- 
tera aii contraire , principalement 
les Dames qui , en général , ne (ç 
décerminerôntj Jamais à apprendre 
les langues Grecque & Latine pour 

• fe faciliter Fétude de l'Orthographe 
Françoife. 
^ Vous m*avez fait Thonneur de mç 

X dire , Monfieur , que vous aviez lu 
mes Elémens ju'qu'à la partie de ce 
Livre, que vous appeliez le Dl^lch- 
ùaire\ fi vous eufïîez pris la peine 
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cTexaminer ce Diftionnaire , vous 
auciei vu que c*eft prccifemnient le 
remède à rinconvénient qui refaite . 
de la non-connoiyTaflce des langues 
anciennes. Vous - vous feriez rendu 
certain quon peut apprendre par- 
faitement rOrthogr^phe fans le 
fecours dé ces langues.. Ce, feroit^ 
abufer de votre compUifance qu^- 
«rentrer dans les. détails.. Je vouç 
obfeîrvçrai feulement» Monfieur, qu^ 
quiconque veut fe fouvenir. qu'ex^ 
cepté épandrt & répandre y tous leç 
verbes de cette termlnaîfon finiflènt 
par endre : qu'excepté Amrf & d^ 
nzeurcy tous les fubftantife de cette 
terrpinaifon> foit mafculins foit fé- 
minins, finiflènt par cur x que lorf» 
qu'on /ait éo^îre quatorze mots ^ 
qu on trouve page ^ 1 1, de mes Elé^ ^ 
--mens , on eft sûr de ne pis fe trom- 
per à rOrthographe des mots en ait ^ 
ou & : que la fyllabe du milieu des 
mots en 4« bref > s'écrit par en ^ 
excepté dans les neuf mots qu'on 
trouve à la page 196 : qu'excepté en-» 
viron foixante mots qu'on trottve 
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page ii^,' dont la fyllabe finale eft 
en anonanty eft brève, tous autres 
Ttiots de la même prononciation \ 
s'écrivent par 'e/zt lojrfqu'eHe eft brév^, 
& par ant l'orfqu^elle eft longue : ei> 
fin qu'on peut apprendre trcs-fiicî- 
Içment rOrtÉographe des mots ep 
Jîon ou tiori^ par le peut de mots 
qu^on trouve a la page 217; qui- 
conque, di$-)e, fe rend certain de 
ces principes eft sûr de pouvoir écrire 
plus de dix mille mots fans Ct trom^ 
pet. It êft de mcme des autres mots 
contenus dans ce Didionnaire ^ par 
Je moyen deiqûels on peut apprendre 
rOrtographe d'une infinité d'autres, 
fans le fecours des langues anciennes. 
$i vous voulez vous donner la peine 
de vérifier ce que f ai l'honneur de 
vous expofer, vous conviendrez que 
cette partie de mes EUmens eft beau- 
coup plus intéreffànte que vous ne 
l'avez cru. Ce qu'il y a de très-cer- 
tain, d'eft que je ne parle nullement 
de rétymologte à mes Ecoliers; que 
je leur enfetgne l'Orthographe dVfâge 
^n n^xcme-temps que celle ^de pria- 
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cipes, lorfqa'ils veulent fe dotiner la 
peine de l^apprendre , & que , fi les 
Maîtres fuivoient ma méthode , la 
Jeûneflè feroit inftruite bien plus 
promjptement quelle ne Tefl. 

Je fuis , Monfieur , votre très-hum- 
ble & trcs-obéifiànt ferviteur, 

Si^niy PoLLET. 






L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
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LETTRE XVI. 

Confidiraûénp fir VEfprit & tt$ 
. Mœurs y A Londres y &fi€Vûwi9 / 
à Paris ^ ch€[l€S Mafchands ic 

NouvênuHs. 

Xifs Pemtitres de la Cour & étt 
Cottrti(kns (pni: des Ueax-commuas 
que les Modernes ont fou vent traités 
& d^iiie manière trcs-bîlUnte. Les 
Gï'tct (]ui n'avoient point de Rois 
^ qui ne f^avoient ce, que c'étoit \ 
qu'une Cour, n'ofïretic aucun ta- 
bleau de cette efpéce: ils ont peint 
le flatteur^caraÛcrequi appartient k 
ijiS.N'' lUiyMai. C ^ 
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tj^^maiiicéy <|iii eft île ciMi6 les femc 

& de tous les pays. Mais il y a blsii 
de Uilifl^i^nQfeiintFek Ço{itxiiÎKi& 
kfiatis^urrtes (^om^n^djÂi; lepr plu$ 
beau (lécle , avoienc une cour & uti 
Môîîàr^ùd; »iiaî$*ce "Mônïifijuç cher- 
cRoit incore*a cTcguîleria puiffahce» 
fous le maJcjuede, la liberté^ il avoir 
beaucoup d*efprît, dedifcerneme.nr $c 
de g<fûf/ îj^coçpciflait te jgcttpmes; 
Ar^lous un Prince de ce caraûcre , il y 
4 peu d*jriur}|t:^s à la Cour ^ & pe^ 
d'cniploi p»p4ir l^s Coiirttfans. Augufte 

*i:liercfïa & accueillitle mérité en tout 
genre; il etft des amis &* ïie/ fut 
point la dupe des flait'êurà; C*eft fous 
Tibère, fous Claude, fous Nctbn 
accque P^ft'âes C^yiirtîfâns teper- 
fedlionna, que la perfidie, là difC- 

i'mula'tion, la-baflèflè devinrent des 
ntoy^ns de foraHiei*&: Tadre nous 
a tracé dçs Pottfnîfts, auflî vrai qu'é- 
nergiques, des manaùvres desafiraii- 
chis , de f atrocité des dél5(ieur$, de 
la lâchét^ & de la ferv}tudtr:dû ^Sériât/ 

-Si des Grands. Les JiIodèriwsL'opc 
ficiiéraHla' davantage ileors. idéeC ^ \ 

-■lar- fout ils onr^ égayé' lears- deftri^- " 
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timis; ils{ ii'ayojem poîiic comme' 
T-acité, d« Tyrin^à i^ejndre, & leurs^ 
tablçaux f font ingcnieux & rians« Ce' 
qui îtfur coût monte leur imagiiiaciôi\, * 
ceftiaCouf magnifique de Louis X(V, 
où le rare méciie^u rtvaurc coriibié de 
tous les donc de la Mature 6c de4a' 
F^onaneiqn^bloic #xcafèr & anno6^fr* 
la flatterie* Là 3ray^^ a beaucoup' 
|->arlc de" la. Cour; depuis lui , unev 
fpalc d*Auteurs iè font ejccrcés fur ce 
iujec qui femblott cpuifô : oh lit ce* ' 
pendant encore aveCplaiflr ^errèaj-' 
iégôrie fur: iajçour $ quoique les traits 
qui b compofenr foient tous éon-'* 
itusy ils (onx fi blon rapi^rodlies , fi'^' 
bien préièntés, qui} eiî -rcfelté ùii 
marceau qui, pour i'efi^et^eft vraîmenr^ 
neuf, ..' . ' _ •' ..•■'■•/ '* 

«.Il éft un pays donc les dehors* 
» (embbnt dans & auimés,;où Pon* 
s» parte une tangue qui eft (bnore fc 
u agréable ,1 qui e)cprime_iW^!lt ;Ié^ 
a» connaire. dé la pe^îfée^ -ou jf^-i* 
M brime rien. S^s: habitaiisbiiti rcAis' 
1» fairocçu{Ic^^ ftuveiieh^ërft rîea* 
>» à faire* ÎU àcJCQUrent à percè^ d*lta-^ 
>i leiile àc' ceâ pou^ ittendce*?Wu^ 
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I ». (leurs vaut dans ce pays >. pour en 
M revenir , en pouvoir parier & iai- 
t> po(er aux autres. Le génie, Tet^rit 
n n'y font pas nécedaires; ils ylcmc 
«)n)ême. dangereux» L'habitude & 
n un inftinÂ tjue dirîgeiic la vauîié 
i* & rincçrêt , fuffifenc pour Te cou- 
i^.dDire hâbilêmenc. La patience» 
M Tadlduité font nécelTaires & tieu''- 
» nent. fou vent- lieu de cour. L'hu* 
» meiirn Y domine jamais les efprits, 
'*y & les degoàf$^ les marques de.de- 
M dain/y gliflëni; fiir lésâmes, (ans 
f» làiflet au€une« trace apparente. Un 
» (èul ho9>mè, centre univer(èl oi\ 
iM tout vient aboutir > fixe tous, les 
V regards; tl marché, Se touceftea, 
M niouvement î il s'arrête, flc tout 
n td immobife. Il eft chagrin, âç 
»x tour a l'air affligé t il rie , &.tous 
M les vjfages rayonnent de gaîté. 
M Cet homme eft adoré comme 
n : U41 Qii^' , & n-a pas les plàifirs d'an 
n iiqmpe. II ne cotnnbit.pas la vérité , 
>i ai rarnitié. U ne peut ^'adûrer do 
>» ia propre valeur ifft les fuflièages 
» libres de ceui^ qui CerTvironnoiit. 
«» On,a de li grandçur d^lin^^des 
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n moettra, des vices, oa des: veruà, 

» fiii^ànt ce qui lui pUir. Il he; &iK 

>► pas perdre de vw ce paysî qael- 

-i> ^aes mois d'éloigi^eioem vous y 

jj rendent étranger* Là on.obéit jfeuc 

99 Commander^ x>ïi rampe poW 8*é- 

>» îever. Là on cfaaiige à chaque in- 

«'ftant de rôle r on. èft; protégé &. 

»> proteâieui: : oit reçoit de vMoes 

i> promefles , & Von en doniie 

» d*aufli.vaines danilemcme quart* 

^ M dlheure. Il -femWe que pérlonne 

M .ne meurt dam ce pays; car, àTin- 

» ftanc toui ictoblie 8c tojir fe rem- 

M place j farnique rien paroiffe avoir 

n cKaiigc- Ceft, le fë^oiir de l'envje 

»» & de refpéraace. Taiidis que 

• •> tourmente t feutre ccfnfole & bep- 

» ce d'agrcaWe^ chimères* La itio^t 

-»i ftifît les fià{>itans5* 4u.^^ d'elF» 

w pcra^ices ttonf>péè& pendaat vingt* 

:» ai^s^au.mHieadé.priQ^'ats qui de- 

.1» mandeiroient une autre vie. Ceux 

;>> qui Vne; coonoiflènt pas ce pays^ . 

>>, k çroyerit iinlieU de délices , ceux 

.». qui rhabifeUtv le décrient, & ne 

i^ .peuvent j)|» détacher;^. 

'■:* Les îdéff 'de tl* Auteur fur les 



•Romans , font auffi ânes que jt^ 

sdi^ea/es Sf^s j^^ honiiet€s , les pltfs 

tdécj^s , Ceux, do^c lamorale^aroîc i^ 

ipios ptise^ ^n tpujoirs pliii «mifible^ 

^qu'^ifuilesaux^moBacs. H nWifte p^iiYt 

*d« Romand ni pettc*£cre cTouyra^ 

•de génie fttpctieur à CJariflè pont 

irinventioo, la conduite &:!és car^-- 

ctèces*, il nîen exifte :point cjui ft>ic 

tjdin apparence plusinftrudif , qui- prç^ 

^ièntie de pl«« Mies leçons. Ceft Je 

uffombar de la Vertu contre le Vice ^ 

-& i'efti la Yerra qui ttioniphtKttiais. 

-le. plan de fédu&io» eft fi fçavànr, 

Jl hhn combmé 9 confiait avec tam 

^^d*art au; d'adrelîe;.le fèduiftetft.eft û 

'■ -i^ritlaiit , îl autant d*im;agmatioiv, 

^rùr de gàîté & tant de gtâccs, )qine 

:ij<ï;i.eâ:eur eft prefque de moiûcdaiys 

r&s.^ iatrigne»'^ on prend parti pow 

•jçe («élerw coiiire fa ver^tueufe Cla^ 

îiiiTepcô liVre n!eft dotic propre 4|u^ 

^ : formée > qu*à» encoor^er des Love** 

/ Jaçesqot le flatteront tatQouf s de ne 

>poJnt trouver dans le monde dte 

tClaride:; car une' vjertu de cette ef- 

pcce eft an-*^detîus de'tlîhutnani^, H 

zijf a -donc ^ certains Micts ^ cef tiwnes 



%d(K(»is doht les ^intaire» &hf t6i^ 

:qiiine{>etit )Èiiriâli^c6rftr?6îleî à^éjîrfttt: 
les ^ irrtocufs. L'Auteur fait-, à^iettë 
<l>écafiôh,'deï réÀexions ti^s-^fehféei 
ftirce geiirede cdnqîiêtfes qui tdnf?- 
ftè à ful^ugbël* les femmes; ^ - ' 
' ^ W'.Qîièf W pour ràfriàA-I^o'pi^'ji 

'^ péll^r conqûêre êftf- ;arf>èliir PHinè 
•«> lènimé cfe filnî {>rix\^ ou tf a! pà* 
il> pkfe'de prix que- mille autres. Il 
H n*én>ft peti^^tï^e jJoirit'd'inf.încP- 

H ceflè occupé dii mcrtie -oBjef]^ ft^ 
1^ con^ par tbçcaffiôft /rehtcmrfc de 
4» pié^Wi^cf fetis ^ tàmouti^rtfdpti^ 
h Hcttlrhb'âttèiu pbuir Itfï; i' éft ¥fltégeè 
>> «iè-ptîcc%àîife par le Gôuyèrpeût 
^ &: lés troupes. Eft-cé la peînè dé 
-n s'abaîïter^â mentir ^ a'é^uifér*eli 
i>>~ tromperies fon îmàgination ^ d'enir 
'*» ployer mi féms précieux pour ob-i- 
^ ceirif , a^^rès itriîre corfiba t$ , lejr fi* 
^'vebrs d'ûrteHfémnlc qti^on'tfaime 

h'pà^ »}' ••■'-- ' ':^ " ; ^^ 

-i tl iMt f^itoir gr^ -à ^ PAuteur d* 

Civ . 



n'avoir pa^d^rai (bnn4 fiir rédocâtidu 
campne la plupart ,d^ no$ be^mt 
€%ltsi il ^ft vrai cïtfiî n^a ditqo*iià 
mot ibf €et article.} ^m^îS; c^ mot ^ 

/. eft vrai y judicieux, jn'ôfotid :il né 
peur y ai^oir d'éduçauoiv dans lef 
pa^fioÀiégnent les maavaîics mœurs; - 
i exempte e(k la meilt|sure 8c ta.ptus 
iÛrç de toutes lies éducations, it^eft 
3lnip6fiiblej de formisr, V^fpth-A îé 
cœur dVn jei^ne-^Kfmme.y qi|^4 ^ 
qu'il voit eft ^ en cpnfradié^ioû.avec 
ce ^'il enceiid* Voilà, ce q|ie ne 
dirent polbt, tant de bieaux livres 
\&r l'éducation, fi frivo1é&> (i Aiger^ 
îScieîs 8c fi excravag.ans. 
. 'fouies (es idées fuï le^ paflîont 

^ jk Tur le bonliear fo)i^ exçellej^ies^ 
C«(|rdp(nmage,gu'e|l€s foientinuieiles 
êc ne puiiTeht corrige . ^perrpaae 4 
inais c'eft un inconvàiieilt commun 
â toutes les cù^^^^^^^hilorophi* 
'quels: il eft bieujcertajin que c'f^ftd^ns 
la parure & Texccsdes pafllîôns qu'il 
feut chercbcr la fo.uwe de. -.toiips les 

~ iT^fbçuiçs dç J'bomqate.xiyUifè«. Cett« 
ï^hilofoptiie qui nous retient dansua 
|tffte nxiiieu , & [^nous* apprend jà )Quir 



Ses Kètts qui font à notre portée ^ 
eft donc le plus précieux avantage. > 
Mais en ' mênie-tems 1^ P^^V ^^^^^ 
rhomme ùit^donc '(on ob^iheur a 
lui-même; c*eft motnS ^ar les cii?;^ 
confiances que par fa mâiiiére 'd^ 
pçnfe'r (juil eft heureux. Il peut ^J- 
avoir des plaifirs' inreiifës; màis^ il 

. vty à jamais de bonheur qui ne foit 
Tonde fur la Raifon. Les pâffions ex-^- 

, cèflîvés procurent dés joùiflTadCef 
quelquefois très-vives , puîfquon 1^ 
achète aux dépens de tanj; de peine$ , 
& dé privations jmak ^1 les ne ren^^ 
jamais heureuki te volgaîre dît que 
les avares & les ambitieux font heii- ' 
ïeux àjear rèanîcre^Je.fàge dit qvzér 
cette manière d'être heureux eft rcètr- 
- lerneni très-nialheurèufel tè^ 
Tre font,^ en efies-n^feries, que, df 
Vnauvaîs ca^uîs & de faux raifonnp- 
Wns ;' mais , dans les individus ,jcé 
ïont des Tentimens çiV^ème des'feiY 
fatîohs qui ne font pas du feiflort de 
Tçrprît St de la raifort : rA%ëbrîftë ; 
qais*feft trompé dalis Ton caltulpe& * 
Wonnoîrte fôn erreur, & la ^diêêir*-, '' 
^aisVavake, Taifhbiuettx ' qui dci& 
*^- • i' :^^- -:cV'-''^^'' ' 
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5* t^jéyN^t LÎTTÉRMRE. , 

Uç hoiKi€urs:& les rîclK;(ièi pour hiCc 
4n bonheur oe,paic plus revenir fvis 
Ces pas y ni êm.ilêraburé par ièsxc^ 
|igi|îon9 cm par celles A'atttrui > parce 
jjile Jbn erreur eft dans le cœur & 
jion pas dans refprit, & que ce n'efl; 
'pas une . opinion « mais un befoîa 
mpral trcS'preilànc. On perfuaderok 
plucôc à un homme tourmencé' pat 
la faim ou la fi)if» que U boitlb^ 
&t la nourriture ne font pas nccef: 
jàices. à (on bien-être > qu^onine per*- 
màdetoit à un avare ou à un ambi- 
tieux ^u^e les honneurs Çc les richè(Iè( 
nef iom ps le bonheur. La Philofqr 
pliie pe peut pas phis ^baojger le 
caradlcre* qui feft U phyitdnomie d^ 
jT^fi^ , que les traits du vifagç : ce* 
TOnjdânt les giflions qo'pn ne peot 
laj^bjfâirc qu'avec les forces du corps 
^ufêO:^ ^ -s'afibibliATeiu avec lecom 
inep^i' on a vu quelquefois une paP 
4on:nou.vçUe en détruire une autre; 
;f|ials^ en générai tes grandes* piiSioM 
>ie peuvent être v^aincues eue par de^ 
'jpQyÊins furnâturefs> Se j^. mocal^ 
f9ii\ e|l^-nT[,cn>e eft HifiifiBfante pow 



^ Phtipfôghtis fervent à prévenir 
les pàlfioiisi' ils ^fcrcffienr, Mirigçne 
Hà KÀifytï ^ Fiirnjl^èchettt' dfe f é^rfer; 
Myfbnt pdi«"Rbne^au.â If régime 
^ ' pbw fe^oAs ; îU*dfferrn}flfenr**ac 
^fiti^etiennèiir Irf^ré.^Q^lhoinm^ 
Ile iera ipàs^èititini contrer Tambi- 
tibn,'par Ic$tèfié7[iphs.lulv5iiterî ' 
- • <t Lc^^vifirkaMçsWenrrk fSqië; 
iirfè^rSposi tdtteMcS plaîfirs de là 
4i'N^ttthi^.lleyteAaatt m(^de^àcdtfî 
;*-'lj«ëTàttiMciîin^â^ttfV qae la v^ 
»Wé^^fié|rtfeh/e;- ijtiétenvjé cfe2. 
îi^fel <Voàs'^yèi'tin hbr!imeà<^iil 
•!► là Fohfttneia'|rt^digacfe$- &v^ 

i»fairt t}c vîgoarjfu^. ll^ftaîniédèrfil 

Vfes' tèr^t, k goûtçéoît te |Tfaîff| 
VAt? fikirç 'drf^ibreni 4 fcj nomtyreoA 

*l^^^t^i^ fois tJa«?^^ir'v*f»fes'^ife^ 
W^iwJL^FftMiÎÉ«fe^ n^ fi| 

C7Î 



4o L'y^KJfis /iTtéi^i^g; 

» toit ;5lécouler.dj|«s.up loifirjtdiî^ 
1? de divers incérê^, i(f côôjlîifped^ . 
i. ragiwtSon,^ i^ ri^ateu ifl^^euf 
» dant par.fes .fiçfiel^s^il,. iè 9pm 

>» être paifible, ea t|:oabî4 PH l'enr 
» vie & par riôquiét^de» XI, éc^it,y 
»>U.!raMi)fe>ii foIUdèe,, j^'arçaip^â. au 
^ pl^firj fç Uyie^à ^a^ pccup^itiojn; 
w.contMÏrer à (es 8Diâfs,'}Qf4MiJ!4eft 
iiiùpfçnRe doiMr^e,^njî^ )ftîj)4}t.ïte 

^ pendant, quai'aQjçe./UijCi^ 

M montrer deux attf dansiai^i^q^fé,, 

!l«3ftf£ï ;iil '. a iiï}f«M;iHn, |?M«gWl 
.««ine. un Miniftrçv 4ifg{jçjé7& AUi.- 

)»icdecinj^ Pialp^iqi^n .|«jit :rer 
W4ç/if ornrae j^çeiy%abfç^p«^ 

Jus frcifQ.q4eo^*Uif|uy^yajl)|éfi^ifli« 
b voil^ dq He9Jft}îfiEP^^4gi ^ . 
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r^ tHÉli^té > envoyé chercher un Mé? 
d^in^ <^ià ,jngô> à /on^ tf ii}^^ 4 /çs 
yeiU;^<iD^^ à )a' màigr^i; de (on 
yi^^ge^'qpe la mà^làdie ^eft^^aye. Le 
Jroala^^ ;.fc pi^^ 4*VlBi/wQè«P«nj 

digeft^o'ns ^l0n,c .trc§ ^i^orîfuïéi ^ :io)i 
Xe^mi^eil éft * troublé gar J:4es rem 
fâtiçfftp. Sur çe^ indicatiViiî ,'ie Mc^ 
dfÇf Q eftîme que. f'eft im/ç mlbifio^ 
y^nirifi^ Xt poin e(i hetireux: &'|»lair 

^i?5BWji«.Kg^^^^^ qtfâïs^hbjje'fjlj 
celui-ci ct)hvient naturellement que 
1^ Rotferoitle tne^leur Médecîi\de 
^, }^e. Comte \ qi^ pAUL lui il ne p^qf 
^j^K jque cl€$ pàWiaiifs^ il int^^r- 
rô^ lerrHaladê Ipr (5^^ goûts ; il UiÇ 
Xiiâi i^nj tiiauyç^* aucup ul. n^ aime ni 4 

^mi)>Ié jaiix' ct;^rra€S âe la Uttofarr 
ture& deis arts» & mêmes ajuxbeau; 
jtés de Jji Nature}^ quoiqu'il ait dii 

^p^'^Mjuiaa^, ♦-• I^^^d^iÇigJjpiT 
l^ïito ^4f ^ clçrniiw' inôi , *çn^^ 



hijhts ont beau Jcol Vfâprenaai ['eor- 




Il Te- Jqge pètièldï^ii^di; liltàW, 

ftàtion qtfife îteirbSîet i£èr«r jfitè 

f^omr «^ iritn . pr^opofé , cotnme; ^ 
|»!o* eBc«ë è^ toW fës^^ihldes V 
àe fe Aiiifè çxifèrl M;'* tS*ritV ft 

mai» ié MNcni^'e^'-&mdV^'f^i?éf- 

M'TèAhfitbnftè , flt d'Ipre co'mnite^tià 

Wéè lire ter 'thîiqè^é"yir4gfe^-l'ift'(ll& 

>ioofô i~'4'y être; tôddi^ytf d'êi?« 

JrtMd fe prdfterboieTrr^t» éenips '<ïé 



n tenftfa liberté ^ on fe figare qa*oit 
i(» produira U plus ^rand efitr^iorfr 
'i^quon reviendra dans le mondes 
^crôyc2-moî, M. le Comte » Texil 
^ » a bien des avantages, & }e penle 
I ^n que c*eft i^n raâninûnt de malice 
» aiix Rais /de ne pas exiler leurs 
j» Minidres , & de les rendre à la vtè 
M comme des hommes,.fouty cprou^ 
»> vtr leurs dédains , & fe trouver 
n enfevelis.au miîîeudes vivani. Là 
h liberté qu^im Rot lai(Te à Ton Mi^ 
îf rillre de rentrer daniR la Société^ 
jj^eft une marque de wcprisi cVft fui 
30 dire 9 je ne crains point voit çs^ 
^baks^^ni celles de vo? amis; \\ 
9) femble qn'ocf foife à celui qu^oa 
j^ exile^ riionneur , de le .craindre*, 
«rq<l*on redoute fes intrigues. &-fûo 
V influence fur les eFprits. La coi^fw 
» dérark>;nd*an Exilé fefoutieOit d^nb 
.irréjoigiiemènt; mais, mèfurè èiri^ 
?> ce(Tè dans la Sociéré^/i! p^rd une 
n partie de fon mérite ; réfiécbiircz.y^^ 
y» Monfieur le Comte , & .^ouf Aii^ 
jf» tirezi cooibien it vous fer^ ava*- 
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»j répoiidroîs de votre fantc t fi le 
» Roi vous faifoic cette, faveur m ; ^ 
. n'y, a un ^autre *I>iaIo^tie /non 
'moins plaifant entre un Médecin ^ 
,u ne femme qui .n*eft plus jeune : le 
'Mîdecîn ,.aprcs l'avoir interrogée,, 

' lui déclaré cju.elle a \^ maiadie 4c 

quarante qns; nom qui eft à-peu-prçs - 

jiuffi heureux que celui 4e \ambitioi^ . 

rentrée. Le remède quMl lui prefcric 

eft moins (uigulier &: moins extraojr- 

'dinajre que celui qu'il a propofé aji 

Mîniftre; mais il eft moins pratic|- 

'.b^e : je vais céfiendant le tranfcrij^e 

ici pour l'utilité desfemnies de quâ- 

' rançc ^nV, qui. auront alfez de i:aî-' 
*foh' ^' de courage pour en faire, 
'l'épreuve. / ] „ 

■ » Détûuçner les yeux du palfê,, 
^>5Coi^dcrer lès reflbui;ces de ravè.- 
>»nîr , ftibftiruer des goiits durables 
» &L faciles à fàti,sfai^e,â des paf- 
» fions qui troublent & apnt robj,(Çt 
H échappe, fe talfemblér en {bi-mdrne 
»& moin6 dépendre de^. objets/e:^- 
» térieurs , s*atçaçher d^-XS^ntage ^,à^ 
^^ çpijnPÎtre qu*à fentir , ^d\l[\^pguef (fe 
Vi àu^il entre de vanité' dans ce qiîe 
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j0% tUMBà^peHons n&s fmnmtm yipoxtt 
9» dimifiuer <U leur prix à nos yeux; 
» çon(kUrer que 110^ attachemeils ne 
» f^Urt 'àU fond -qu'un emploi 'd|i 
»> teni{fe , que loufe autre bcciipàttoh 
91 peut remplacer^ voir ehiiii dans Ta 
. M confidération , lé dédommagement 
il de fuccès paflfàgers & frivoles»». 

II y â darfs la Bruyère un aflfeia 
\on% jtrtîclé fur les femmes , r'ertipli '' 
d'excellentes réflexions & de vu^ 
:irèsVprdfondes , mafe-où il y atréj?- 
,peu de ' p<brtràir$ ou de caraâcres. 
Notre Àtfreur,aû contraire, amcFc 
•à les pénfées ùh gtind nombre de 
/ CÉraÔères^^ce q«reff plâs piqUant *^ X 
plus iagréable. Les défeuis'des femrifK» 
font a-peù-pfcs lés mêmei par-totir 
vie dàtts tous les temps :lâ galahterîeV 
la coquetterie i M fâùlTetcy ^es" ca- 
prices ,' rhumeur , la vartîté , Tor^ 
gueil, l'égoïïme & les hbilceùx "cal- 
culs de rintérêt, voilà les reproches 
' qu'ph â* toujours feitç aux iFemhieVj 
mais ces vices font plus ou rhoirfs v 
commmis^; fùîvant Jes pays & les 
iiécies'. Dans rôrienr i ou les ftmmijs 
fbat eftfaves , la gai jht^îe i la crfr 



.qttexcerie , les caprî<;eis, yhwcâcvLt^f 

Joc vatiUé ne peuveif t giucres pr^ridce 

\y%^ox. plauè att Mipiare & aétcuice . 

^<gs rivales , voïià çç qui .occttpeat 

,}e génie des femine$« Dans ^ks pays 

:eù le^ femmes, fam être efclaves, 

.{ont <:epeadant fôumtfes chacune a 

lepr mari ^ renfermées dai» i'ihté^ 

jrieut.de leur n^qdge 9c coKKêâues 

.par les misùrs publiques ^ comnfe 

elles lecoiencj^atreifQis danslaGréûé 

"^ dans les pçemiqr^ fiédet - de k 

République Rom^iine, leur caraâèrè, 

nacutellemenc fouple, ie plie à feut's 

iituacions, àc Ja ncçefftté les renil 

^ta^fonnables & verrûeuiès; rnnis cbée 

les peuples qof^Tepicpiei>t detrie^ g^ 

Jans^où le refpeâ: 6c la compUi&ncb 

BOUT les fes^mes ronc une psmir tfe 

}9l. politede & de Téduçation i eû 

_ les ea|)rices des lèmmes (myt autanti^ 
;k>î« quan (è fa« gloire dfe fiiiviei 
iâut'ils'étonncr qu'elle^ ab6(èhr des 
privilèges que Jat ISature ne leur aVtâc 
.pas donnes & quelles çiennenctini- 

' quemenc de la ^3tblQ({ë des itocnme). 
^n Fr ance, c'eft la t^uiv^m U i'efprk 
J^z femmes qui codftimeiu ce qu'on 
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jEifélh Usm^iirs^co fdm lesfemniéB 

4}ui font ie^ çataftcre des koÀimès 

iç àit^iminent le ton de la Société': 

comme les mœurs- fimt ^iiijourd'hui 

jbcaucoupplus cotompuès qu'elle ne 

rétoient fous Louis XlVj comfne Te 

earaâçJre National eft coniiciéfat>Ie- 

œent change VU s*ehfuit ^e Jés 

xiiiœuts des femfnes^oîvent: auIS être 

fort différiemes , & Topiî eut dcfirjé 

i^ge, PAutetor eût marque plus pré- 

cé£éinenr en qud» confifte cette dîf 

férence. Il y ami défaut «ffezcbnv 

^m\ d^il^ femmes; foQs LoulsXlV 

ç*étoitlâ fâàHedévotîonvrhypocrJfde^ 

Xorgueit dis, la dir eûioJi & réi^thoii- 

4^(mefi)m Je^BIrei^e^rs. La Bruyère 

en a beaucoup f^tUf 6c foi) îmita^ 

ixeuf; à eu raiibn de n*tn rien dire\ 

^ Mrce que, ee défaut eft aiîfotfrd'hui 

*)rt.rari & prefijué nul ; mais il y 

en a quelqoes-uris qui font pâttku- 

>iers> notre ficelé) & que rÀuxcui: 

|5çut-étre par difcrcâjoà & par po^ 

^tiqMc a pàffé fous filencç; telles font la 

*|)édantetie des fomnpes philofophes , 

leur enjouement faftice pour les arts^ 

^ JIhyfocrifie di^ {èntînient''& de & 



fentibî^icc^ rallUiKë monflirueufèi de 
la pruderie avec le , libertinage, le . 
pttis groflter,& pïufieurs apirç$. Voici 
lin de (ê< caïaârcres ié (^mmés , qui 
fh^a paru le plus brillant & le plus 
vrai. ' > . 

« Gfyccreeft l'objet des empreiTe*"^ 
» ment, de la pins brillante jeunefle. 
j> Parle- t«(>n d'flne jolie f^mme ? C'eft- 
j> elîé qi^^^oii ^met.en avant. Un fouf 
>> pér eft - il annoncé ? : on prévient 
« qu*elle en fera. Un ^je^uoe homme 
» débutent -il da»s^ le moiiie.avèC 
*> des* grands avantages? C*eft vers 
.j> Gîyccre qu'il dirige en fecret fés 
» vœux. Eft-il avreftion. d*tfii-bal, 
»d'u;ae ch^tûTebrillante ,'d'un dcjeân 
M ner , d'un thc? jGlyGpre eft iaviiéf 
» huit jours, à'ravance. Que dis-je:? 
VCes di^creqces parties, ne font at^ 
» rarigccs que pour elle. Quelle; efl; 
wtctte. femoie ,q£>e -vous voye.z à 
j> Vîncennes à rhçyal , entourée d'An* 
*>» glpii ou de François courbés à 
j> rAnglqire fur leurs chevaux, &, 
v> d*une miilrirude de Jocqucts?C'eft 
» Glyccre^ guette eft celle que vous 
V voyez au ChAnips-Elifces dans une 
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H vi>iture fi élégante , que Télîte de 
tf la ieuneSe açcoitipagnef^loncch^- 
»»cun s*emprç(ré &:/^honoCc 4'ctrc 
» àppérçùJCeft encore Gliccre.Quelle 
w eft cette femme que les Amftes ont 
wà Tenvi multipliée, dont on- voit 
' »» au Talion le portrait , le bufte ^ le 
y* médaillon? Ceft toujours Clycèreé 
» Des vers charmans foiit adreffés a 
<»> une femme rc'cft a Glyccre que 
ij l'Auteur rend hommage. Vous, n'a- - 
H vez pas vu cette femme fî célèbre, 
»j vous croyez que Tes charmes iîir-, 
»> pafïènt ceux de toutes. les femmes 
»que vous connoiflfez» Vous la^rçn* 
1» Contrez enfin ;'.éllé ^n^eft point 
»>^ belle; on f)èut îdLçontefterd'ctre 
j# Jolie ; elle n'eft plus jeuhe,^ elle 
n atteintibni^tiénie ludre. Sa taille 
M élevée na rien de remarquable ( 
>»elie a même des défauts; Ton ef- 
» prit eft médiocre» Glyccre a voulu 
M être belle, jolie, ci tée>. célébrée j 
i> fa p^rui*e eft cltgante, reçh^cbéè^, 
» elle_ entretient les efpïraivçes , feiç 
if-des agaceries • attllé ie$ .déjjrg. 
>»ClyGcre s*eft fait jolie femme, il 
M y a vingt ans 1 ûms beauté > comme 
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H on fexonfti tue homme d'e^rirQin»! . 
>> e(pirit,a:vécao'pettd'^t& bèaucoUfk 
w de hardîèfîe ». ' 

■ Ce$ Confidérations fut Us mœurs. \ 
(eroient puis inftrtiâ:ivès ,^ plus çû- 
rieufes & plus profondes , fi par-tout ^ 
TAuceur ie fôc attaché à remarquai:' 
le changement arrivé dans nos mœurs- 
depuis le ficelé dernier, & s*if eût 
cherché les caufes de c« change^rnent : 
la Bruyère, il eft vrai, ne s'eft point: 
4£flîi)ett! à cette recherche i il n'a. 
point marqué en quoi les^ mœurs dôt 
iqn temps dificroient des mœurs des : 
ficelés précédens. Peut-être la diffé- 
rence ctoit - elle trop gravide .entre- \ 
Timcienne bad)arie & la policefi^ qliL 
régnoit alors, Se il éto'it iputité de^ 
la faite obforver. Mais, en compa-. 
nnt deux fiécles également polis 9 
il eût été piquant de diftinguer les 
caufes & les progrès de la corrup«^ 
non. Il ne falloir pas fe piouer d^miteri 
feryilement la Bruyère ; le moyen de. 
réguler oumême.de le furpaffer /ctoit. 
de liiivre on autre plap , ou plutôt 
<fa^DÎr un plan & un fyftêmeî çac ' 
U Bfuyire ri*eii a point, & cift U ' 
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r^oçhe qa*on ptut lui faire. Dans 
quelques ^endroits de fon Ottyràge,' 
KAuteur à ex(kûcé ce que j'indique' 
îd; il obferve , par exemple , avec fa- 
gacité que cette efpé^^e d^hommes ^ 
connusâittrefots fous te nom ai hommes 
à home formm , commence à paiTer^ 
de mode t & il en donne tes rat*-' 
ions. . V 

« L'extrême h|>ertc delà Société j* 
># qui fait difparoître les obftàcles, 
n diminue l'ardeur des defîrs & le' ^ 
ff prix de la conquête. Cette liberté- 
I» affbiblit Ten vie de plaire, & détruit 
» la galanterie. Les jeunes-gens qui 
*» entrent dans le monde , induits* 
>> par la leébîiré <les Roàlans^ exci-* 
n tés par les récitS des aventures ga-^ 
» tantes de la génération prèccdente^J 
99 s'empreiTent d'eflàyej: leur mérite^ 
^ par quelques entreprifès. Là pa-* 
vrèiOfè ojetKot les retient dans tes^ 
» mêmes chaînes j que rhabitdde reP 
fi ferre V o» Voit beaùc&upd'àrrah*4 
>^ gemétts^^^ a^^eqâi^s il né : manque^ 
>* lien du mâdagëi pas même IVn^ 
n iiul d*ttHé vTe unlfiirme. H y ar 
w moins de' 'bàlsi/ de^êtet » é^ 



«grandes occafîons propies àiéwH^ 

j^> lerja va^iite ,& à toi:.ofli:ïr^ dès 

^? jfriomphes. Le gouc-des plaifirsfà». 

' wjçiles contribue ençorçà«nbVef aux 

[i) femmes uae. foul|5 d'adpr^eurs »>. 

^ /jj'ai été d'abord furprîs que l*Ad^ 

teur ait abfolunient, oublié les fi^i- 

celles lesplus finguli^i& l:ps^plUs cairâc- 

tériftîques de ce {lécle \ tels que lé. 

fanatirme aveugle pour tout té qui 

.Goiicerne les a.rts 5 une crédulité iaaf 

bornes j>pur tous les Charlatans; un» - 

. ijznoraiiçe extrême réunie à Tenthoif 

fiafhie pourja fcience ; Tengôûement 

iie la bîenfeilarice jo^iK- au luxe ;'& 

4 régpiTm^. La philaibphie dans ks 

jdifcoursy ^ la folie dans le» ac-* 

lûpus^'enûa (ce 'prétendu e(prit jilit^' 

loibplnque^ qui n*eft autre chofe (|ue , 

I^abas de. ré^prit, la m^nie du tù^ 

(oj^titt Tur tout fans principes & &». 

cotinoiilànces , & dont.l'umque e(&c 

eu de: nous f^ir4^ perdre le (èns cbiH'- 

njuri. Quelle fpme d^p d^étails îiùc- 

cedajis ne fic;»uir ni(Ï6ic pas la defctip*^ 

tîon;de pareils travôrf j mdis nwi 

croiin}qm.e4U â ce(fêqi|âAd fat rcfléf^ 

V loit^ 
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. ^<;^s <4ag^s 4e fct: Société ^^qui fopc 

-jjpplaîrie f j;<>it de W»ifi: lès idées 
.à l^iniri^ci "9»^ 4ei. gi^nis du^moaide 
demandoient des choies Jngénieiifi» 
j& bj^îli^ajees ; $c itittUem^nt des^cWofes 
.yri^içf ) q^ cous les ridicules du 

. ,Cîa}^4e:Uiib^W>e Compagnie, qui 1^ 
i foiiîifi^U pas (|ti'Qn ypôrtâi la nn^itacife 
ratrçHi^e >;TQic au. jy&tre > (oi^ianç 
,\çs Jivf es * & .Me Ja maxime de 
^T^çeiï^ fouwli:. aujourd'hui s!ap- 
/piiqser à la, liKéramiie, aiilR bien 

i L<3tt*àja Smiéié^. La ^nipiaifancc nous 
fat :é4 Mif f :& U s^rité des ptnc'- 

.^ .Djailleyrs il fa*» en c«nKCBir;; il 
îiÇlir^k ^e TAiiieur,. mJEilgré faix tC- 
iftît Ac tk phibrophie , eft un peu 
Àw^ liu Xèarjataiiifîne de nos Phi- 
J^tej>bcs fn©dÊr«es s il .^roit à Pef- 
^t|»i| |>hilafQpW^e ^ au progrès des 
-,»imîères4iJtu3t,â^ouYfrtes raotales, 
ijiZ. :N^iu 17 Mai. D 
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: comme èh^rôy oit autrefois aux for* 
cîers :& aux revenans» f en juge par 
:iqudques e'xpreffions^ éi^tiphdti^ues , . 
uqaelque^ phra&s du jargon aâael, 
;qUelques otôgés fanatiques d^ Vol- 
itaire. Il y a cependant du courage 
i&c de 4a iaine . phibfôphie dans ce 
tqail du fur le bon ton & la bonne 
-< Compagnie. 

; a <2e qt^n appelle le h^n ton eft 

ia> eflentiel à la dalïe des gens mé- 

» diocres; mais un homme d'un ef- 

' w prit.fupcrieur ne peut«'aflêrvir à'4es 

'M loix/Il faudroit facrifier (es idées 

»> ou les affbîbUr.. . . C'eft dans les 

o , premières fphères qu'il faut cher* 

w cher la réunion des cîrconftances, 

!w. qui forme la bonne Çonftpàgniè. 

. H Celui qui vit avec des perfomies 

.»> qui ont. des moKurs , dô refprîr, 

» & une exiftt^.nce honorable, ne- vk)it 

•5 pas mauvaife Compagnie, ?mais ne 

^. voit pas la bonne Compagnie par 

: »» excellence, celle qui donne le- ton 

n & forme unç efpéce d^Ariftocracie. 

•> C'eft dans ces cerclés qu*ôn porte 

fy un Jugement fans ,appèl fur lés 

n Gens en place, les Ouvrages s& 
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># -4es p^rfonnes, fur les grands prô- 
y^ ces & les cvcnemens de tout genre. 
» On y coiinoîc la pofinon & les 
>> relations des gens en crédit; on 
>» y eft inftruit des intrigues amou-^ 
» reu.'es,des motifs -d'une rupture 
M & du fucceiTèur qu'une femme a» 
w donné à fon amanr/Un aveugle 
« enthoufîafme y domine les efprits; 
» une faulTè chaleur enflàme les rêtes. 
)9 Les Auteurs protégés , •vantés par 
» par là boiViie Compagnie i obtien- 
H nenc des fuccès momentanés j dé- • 
n favoucs fouvem; par le public, & 
».cte5 penfions qi,ii leç canfblenc de 
>> cette injufticc* Ne char chez pas 
y> U g-^ttie^ refprk , un caraAère mar- 
y> que dan^ ce qa'on. appelle Xor bonne 
n èjmpagnle. Ceux qui poflçdent ces 
"" w avantages 5r ces qualités y feroienc 
9> impatiemment foufîèrts&s*y trou- - 
» veroienc déplacés. Les Grands 
it^ Hbnvnes n ont iamaîs vécu dans 
» les cercles dé la bonne Compa- 
M gnie , ils y paroiffénc ; ma^ les, 
w entraves, dont elle accable Thomme 
ff fupérieur , l'en écartent ; il vie en 
u famille, avec fa 'maîtreire, avei 
• T>if 
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w des amis parciculieçs ; il cherche 
w la confiance,, & il n*a pas befoia 
^ des petits fucccs delà Société, 
j» pour s*âilârec de fa valeur. Quel- 
H <^ucs Charlatans dominent dans la 
w bom\e Compagnie, &.le ridicule 
» y exerce tout Cotx empire. Il faut 

V la voir, y pafoîcre quaiid on veut 

V tenir au monde 9 quand on facrifie 
ïj à la fortune; on doit fçavoîr alors 
n fe rendre maître de quelque in- 
s» trigante qui difpofe^d^une troupe 
H (ervile &r moutonnière. Mats celui 
M qjji-ei'y complaît, qui s honore ti'y 
•» vivre , porte empreint te {ceau de 
M» la ^mciiocrhé »>• 

;ll y a plus defprit que <J^ prp- 
fondeut dans le parallèle que rAuceur 
ctabiit eiure ks Monarchies & les 
Républiques; il ne falloir point confi» 
parer ces deux Gouvernemens;. cela 
aft trop délicat Se même fort inurilè 
pour ne rien dire de plus. La forme 
de la conjparaifon eft trop prononcée; 
cet ét^tnel refrain dans les Monjrn 
chits y dans tes Ripubiiques ^ eft'fati-» 
gant & monotane, & donne atout 
fc moiceau ^ l'aîr d'unejtmplificatiott 
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de CoUcge. La Brùyèrb a au(îî un 
article qui a-pOur titre du Souverain 
ou dê^ la RiputUque. Ce ft^e font iiUii 
des rcflexioiis^ générales fut le Gbu^ 
vcrnenieur des états ; il ûe ccxnf'sfrd 
point la Monarclne ivec iaRcpubltî^ 
^que & ^Icbucé par ces idées rrès-jt^ 
Jdicieufcs qui foiït la ccniu^e de tant 
de rêves. poUtiques* <« Quand loii 
» parcourt fths la prévention de foA 
» pays, routes les fertiles de Gouvct* 
î> neniem, on ne- fçait à laquelb 
»^ fe tenir. Il y a dans toutes , le 
» mmn^ bons & le moins i\iauvà9«î« 
nrCc-quii y é dt plu% raif()nt2abit& 
di plus fur ^ cifi d'ifiiméf ètïk oi 
99 Von tfi ni là nMlUuu ^ toutes & 
%r^dê â*y Jbumcttre >^. 

L'Âuc&ui^ vêr$: ia fin &t fon livré 
a jugea propos de difciitef ayèc qtiêt* 
cpie-éjtendu^, tefanriettfe ^ftioii d* 
w f&pèriorité des anciens Ç\ii les mo • 
d^ntç, qui a^ exciré aW^lfbis une fi 
^^ide fermentation dâtis lesefprksl 
■// tnefimbli , dic-il , qHt duns Us Ecrits 
publiés à ctfûjtt ^ on ^rêa pas êHrîfi^ 
ficàfit Jbus- fo^ vrai pùi^ît de vut; &; 
:vo1cï , Telcii lui, la véiîitaWe mamèro 
de traiter la queftion. D ii}. 
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\1\ faut d'Sihoïd examiner attemive^ 
mini le méchanijme de ta langue Grec^ 
que &. de la Romaine^ 8c confidcrer 
il ces langues croient plus favorables 
à la Poéûe & à l'Eloquence, plus 
harmcuieufes, plus cnergfcjues 6c plu? 
variées que les, languesniodernes. 
Cet examen eft fait, & laifupério- 
rité'des langues Grecque & Latine 
cft dcjiiontrcé. ^ > ' 

II faudroic enfui te comparer les 
Auteurs anciens /inx modernes ^ & la 
difficulté des genres cîi fi font exercés 
teurs efprits. La compjraifbn eft îm-, 
poffible i; tanc'quo'n Q«e féparerapas 
^es-beau-tcs locales & arbitraires, 
d'avefeMe^ .b^autfes! abfolucs qui foBt 
dans la Nanire. Quant àiUdiflSculeé 
des 'genres', elle eft la même^ puif- 
que ce* font le« auteurs du mêâie 
genre qu il faut comparer , les Poèws 
épiques aux Pocf es épiques, JesPoiv- 
tes tragiques aux Poctss rtagi<jue&^ 
6cc* cependant la dtiHcuitc doinêtrç 
' iuppqfce plus grande pour Jes anciens 
qui font les invenreurs. - ^ 

Déterminer l'injUience du Gouverne^ 
nunt 6- du climat : Tinflaence du 



. Jt 1^ AT à /E 17W. s 79- 
clîimat doit à peine-fêcre comptée;^ 
1^ climat de i>os Provinces Méridio-- 
nales eft prefqufe le même que celui 
de la Gréce;& de ritalie ; mais Fin- 
f^uence du Gouverneme^it écoircon-' 
fiicrable. Lé fentiménr de la liberté: 
doit donner, aux^âmes plus de vigueur, 
& aux efptixs plus de jurtelTe. : il eft 
vrai qu'il n'y avoit point de libertés 
fous Augufte; mais les grands Ecri- 
vains qjLiipnt illuftrc fon régne a voient 
été élevés & s'éroient formes*, dans, 
les troubles des guerres civiles; d'ail-. 
leurs le (îécle d'Augufte fut le fiécle • 
de laPoèfi^ plutôt quç,de rElojquènce,. 

- ^Comparer les grands - hommes - -de • 
i^ut gcnn : ce feroér une tâche lôn-'v 
gué.& pénible; d'ailleurs fort inutU: 
le ; car il ne /agit, dans: la difpute , ♦ 
que de la Littérature, & .des arts 
d'agrément, Ilfaut même en ccartçr : 
fcrupuleufenient les Icîences exaâesyi 
fi, l'on ne veut confondre &. boule-» 
verfer toutes les idées. 

^ L'Auteur fe flatte qu'en fuîv^nt' 
dette mîcthode,on pourra obtenir un . 
rcfultat certain ; mais fa niéthode 
me paroi t trcs-dcfcûueufe ; car elle ne ' 

D iv 



%0 L'JiÙfÉÊ IjtTÈKAft^E. . 

^^mpremb piotnc 1«5 momies; St ce* 
peadsHir Ce font les nwfturs feufcs qui- 
{jeuvent décider la quefttorr^& la fu^ 
pcriçirîté ties anciens en Lircéràtare» 
neft fondée que far U fùpérioriié dç 
leursflidBiirs, pbs ft<4nche5/iJiis vraies, " 
phxs -rapprochées de la Nature* Auflî 
îeirréiultats de TAoreur ne jfonti-iU 
rien nioifts^qtie'cerraias» 

Dans U ums dt ces âlfpmti y Us* 
Modemes^ nètohat pas au0 riches ^ 
q!fiits le fùnt devenus^ & la àalancif 
da'vois néce^airtmtnt pamcker infavetèp-' 
dei'jéteiens ; niais <, dipiiis cinquanu 
an&'^UsglnUs fnpéficufs f^i ont p^m^: 
dans £ Europe- & m France' fanicu'^ 
liirtmtni^ nndent là.parns^ phts égale^^ 
Il n ar poiirt 'pare eit Ftimcé àèpow 
cinquante, ans de génfe- vraîmetsr fû^. 
piérieutîtexGrai^ds-HôfmAes qntoife^ 
iUoftfé le fiécte de Louti XIV ; Ci les 
anciens^ avotem l'srvaatage du rcmî^ 
deGorneitle , de Rachie , de Bioiteau,* 
de La Fontaine., de Fcnôlon,dela*Bht«-' 
^e, de la Rochefoocaulc , de B6C- 
fuer » de P'afcal ^ de Maliebrancbe » de 
Nicofe,&c. ils ranrencoreaaioat d'hçfi. ' 
On ne peut rien citet aw- ifelïos- 



de ces noms là j^ mais l* Acrreut a tavt^ 
îoiirs unpeu defotbfe pouirnos Mo- 
dernes Philofbphes. 

If avoae ceijeitdant , & c'eft uii 
g^raiïd effort dé fà Mf f que la Hèïi- 
-riade eft fort -liiforîeare à Mliàde, 
â PÊnéïdeviî eût pu ajouter a la Jc- 
rùfalem défivrée Ikk pfefgue t(>us ks 
Poëme^ épiques modernes : il né peuc 
diStmatec que, mat^ri' Ubeaiûé <iis 
iérs'f & la fùheffkdes defcriptions y tt!i 
manciut à^àlUftittit i'inurêt; Sc, fans ' 
doute > il eff màltieutêuic pour ùa 
génie fupéri'eur , tté* ^aire, avec ùa 
Héro^ âa(R intcreffkîU que Heùri IV '^ , 
an î^oeme' fkiislilrèf et. Voila ^dfouc 
îer * AnCieAs déthifcs fîipcrîéurs âiix 
Modêtnes'pbtrr laPôclîé cpicju'ê. 

L*Aareicr yàilitokbîeii nous .don- 
ner ravantage dans la, If^ràgcdié ; n 
dettiande fi Racine ^a pas furpaflc 
fes Maîtres. La rcponfe n*èft pas 
àî(?e : il faudroit comparer le fyftemeL 
tragique des Anciens a'û nôtre; ifs 
mettoienf fwr'la fcçne des malfieur^s 
■ &' des. èrljmès propres à exciter la 
^\ûè & '- îai - terreur dans' tous les 
tcmsTiSi 'cteilV 'tous les' pa'ys; nous "y 
' Dv 
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mettrons des patEaos qui pourroieuc 
paroitre très - lidtcules à ceux qui 
n aurosent pas, comme ftous^ les idées 
romanefques. Chez les Grecs , c^ed 
Œdipe inceftuèux.& parridide malgré, 
lui ; c^cft " Orefte ^ forcé de tuer Cx 
mère pour venger fon pcre > ceft 
Aiitîgône, enterrée toute vive avec 
fon am.int; c'éil Philodtéte , aban- 
donné dans une ifle dé(èrte en proie 
^ux plus vives douleurs : chez nous , 
le Héros eft toujours malheureux ^ 
parce qu'il n'eft pas sûr du cœur de 
fa maîtrelfe s c*eft pour l'amour que 
les perfonnagès tragiques le rumit 
ou font tués; on içait cependatit que 
les Rpis font rarement amoureux $ 
que Tamour. influe peu fur leur de^ 
ftinée 5 & il faut être né François 
pour être touché de ces prétendus 
malheurs de Tamour qui font Tâme 
de toutes nos tragédies. 

Prenons la pièce de ce genre la 
plusinréreflante & la plus patlxétique; 
prenons Zair€ ^ & fuppoibns que 
cette Pièce foit jouée devant les 
Athéniens , tels qu'ils étoient du terns 
d'Euripide ; il eft conflit qu^ellei fer^ 



trouvée univ€r{ellemeftt ridicule & 
abfurde^ parce qu'elle fera jugée non 
pardesiernmeé,iiïaispar des hommes, - 
'qui n*ont aucune idée de cette bizarre ■' 
cipéce de paffion.& de caraébcre 
qu'en y repréfente j cet Orofmane , j a- 
loiix , à là rage, & qui, cependant, » 
donne à fa maitre(Iè une liberté cori- 
tpaire à tous les ufages du pays & ' 
lui ménage des tête à tête avec de - 
• jeunes Étrangers de tires-bonne mine. 
Cet Orafmantcçin commence par tuer 
fa .maîtrefie fans éclaircir le rayftcre ' 
de* la lettre qu'il a Xurprifé^, contre 
IVrdinaire des amans qui fe plaifeflt * 
à/confoiutre une înfidelle qu'ils ai- 
inent .eneore. Lcfs fureurs, &r le dé-' 
' feipoir de cet illuftre Soudan ^ pour 
une petite fille , fon cfclave , & donc 
iL<.peùt jouir quand il le voudra 5 & 
cette 'Zaïre, d*abord fi indiflfcrente • 
pour la Religion, qui les croit touféi^' 
égaleraentv bonnes , & qui. facrifie 
cependant :à une Re:lieîon qu'elle n€' 
connoît pas V tout le oonheur de fa 
^e $c 1 amant qu'elle adore, tout* 
cela eilt paru aux Athéniens puéril V 
iDsiccftble, extravagant i indigne de^ 
. D vj ; 
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r4rr6d(ki& éi^n Peuple oaorageoxi&r : 
i^iiie &c propre 9 tûiit an [das,; à . 
divertir tels femmes &: les ËiuscKpitt 
du Rat de P^(ci, 

It n'y 9 pomt de Fi^aocok qur oel 
fak trè^peffitadé^ que Racine a fof( 
egibellî Se pè^e<fbioi>fié riptùgcfiia 
d'£iiripié&9^ en rhabHUot àJa Frs»'* 
coffe^; un Athénien jugef oie afti cotib^ 
rçMre que Racine Ta fart aiïbibtîct fier 
dpfi^ccé Leqnel des deax a rarion^^ 
La <t^Aîonf (è rédmt à fçavcMi: fi iea 
monirs qui^ Racinie a donuffes àlpfal^ 
génie, à Achille^ (bar pbs- vraîcfv 
fï^ tiaturdltes^ p)astitcéreQantes^|ar 
celtes qgr'Eilriphte \em ^àornàes,, 
C^qiiî'ei^ d'^tboi^d HWantase d^fioti»^ 
rîpide,.c'e^ qil*y a peiàt fes vérin" 
tabkl$ ttKtm:^ da « fiScle auquel om 
lii^poie^'Acl^iUe' a vécur;. il hd ai 
diHmé tes femlmens & îés idées, 
€m(2àywttix\ç^ hnatmes (k ce cems^. 
ia: ce qui proifte que ie^ Achétiiens 
éi€tfe6l pltts pbilotbpiKSi qoe ftaos^;.' 
t&É atic permis à Eudpide âas leur, 
{f é&nter4''Acy^He descetMhéroï^ue^ 
Sahl 2l fàHn qtre Ratine rmm fit uo» 



Les»: f^eéci^fes de JSa.C^os di^. 
JLfMWSf XIV.. ft ftl«k»l :kèèti^ fiKhr 
c)ué€S de !a pudeur icrupaleufe Aeb 
l'^AchiUe GiFec qui fdd<9lM WV fiire 
xà^j&Ère âiYee G)ytieiifn€ftt^t.quVMecuIb 
Uiâpe^ Ciyt!9i¥>i)eflffty^9hQrefi»!af^ 

kji^» ^aoseÉftnpii ^ «i» t^mkànmmf 

pfl^O t€i}fMSi) : eUes Aorelem ifté&rti 
icMëaliTéess ^ vroic jàchîlley umqpèn 
iMÀt fmfiWe à Vadbmr qoe lui fait) 
.A^MletfiMnïv s'inqpmer méddMÉ«^t 

W«Rt esté kd'horret^ fi etlei^vokinlrl 

ce n'étoîr pas un mariage, manfwiq^ 
^êtf€kaii,fd $akH p ftmfy^^^i T otpiL 

étr/aoi/ai^iii f,a9iifmJkGrifiékt»i$ifi 
Çiiayin ^. c eft çepefidaM là le Unri 

£^e ifBt conw^at à j9a: gueniiet^y 
9ce>; iaauq)l€inefit amoaren .d^ lai 
gjoif e. jfic <les^ comjbÀt^». faifsKÀt peal ^9 
Ciii5d£slîràtiiie«^' qm, à chaMpie: prsfe 
ér «{tte,^;ei» a |i\is ^u'ilt &!ôa: ie««( 
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pour (a p'âVt du butuï , & accoutumé 
à faire laver fa vaitTdle par des Prin- 
cefles. . 

î It ^*agiroit donc cîe décider s*il. 
eft plus noble & plus intéreilàhc 
quun.gueri-ier foie galanc , & amou-^ 
reux jurqu'à' la folie, qu'il préféré' 
une ieuue fille à la gloire & au(a*^ 
lut de là àrçce; fi la.familiariré&' 
la liberté de TAchille François vaut ; 
mieux que la pudeur ôc la retenue ' 
dé TAchille Grec;. mais qui fera a(Tez' 
Philofophe pour le décider > 11 me« 
iemble que le goût rbmanefqae; &: 
rjnvrai&mblance de nos meilleures' 
Tragédies leis rend iiifcrïeiures à celles 
des Anciens. / . » 

; Pour la Comédie, notre Auteur* 
. tranche trop aifëment : fi nous avions 
Ménandre , Philimoh. & les autres 
Comiques Grecs, on pourroit juger ^;" 
Ce qui nous donne peut-être l'avan- 
tage danscette partie,c'eft Tinfluence 
que les.fefnmes oût parmi nous fiir, 
la Société, tandis qu'elles en çtoïent 
exclues chez les Anciens. Au refté , fi; 
cette influence nous rend fiipérieurs, 
pour la Comédje, ellp a d'ailleurs été 
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Se cd encore fore nuilible à notre 
Littératufe. ' UAtfteur convient que 
les Anciens remportent ftir nous daus 
rEloc|uence , dans THiftoire; & , dans 
toute Cetre difcuffion qui eft aflêz 
longue , ./on Jugemem paroît plus 
fevorable aux Anciens qu'aux Mo- 
dernes. 

Cet ouvrage., Monfieur , n*eft pas 
trhs - profond-, n^aisjl eft. brillant ^ 
ingénieux» anjufant, femé d*obièr^ 
valions fineç & délicates, & com- 
munément afTe^ juives i à Texc^rion 
de celles qui 001 rapport à la Litre-» 
rature. Il eft écrit avec légèreté^ 
avec clcgànce , & c'eft afsurément le 
meilleur qu*ôii ait fait , fur ce fujèti 
dj^puis la Bruyère, 

Je fuis, &c. 



^. 



J 
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LE T TR E- XVI L 

Eloge de Guittaumt t£EfiouuvUk , 
CûtSjuiI\, Archevêque de Roucn^^ ■ 
Légat du Saini-SUge fous. Chan 
ks FlhTar m. Roiir de !â Eoiie , 
Etudiant en Logique au Collège di 
Louis^le-Grand ;i dijcours .couronnir 

» à Rouen y U, 6. Mats ijS*.. Paris ^ 
chf[ le Bbttdîeï^,^^ coirp dts mes 

' " du Marché-Palu &.*de la Calandre ^ 
en la- Cité y a la Prudence. 

A^uE le titre motleÇe £Etudtant 
•que prend ce jeune Auteur ne ^-ous 
éïi impôfe point, Son^ftyle & fes 
penfées ne font pas d'un Ecolier. Vous 
rcconnoitreat , au contraire» dans fa 
didion une pureté ,. une correâion 
dignes d'une ptunte long - temps 
exercée , &: dans fes peiilées . une 
finefle , une fageffe , quelquefois une 
profondeur au-deflus de fon âge^ Il 
ne fe trouve pas dans fon OuVrage 



une phrafç que fc bon ..gpâiC pwîf^, 
rg>rouyer. Gomme le ftylê en eft^ 
parfaicemènr ioucenoi & par- tout \e 
mcnie> Youft jugereai , par les mor- 
ceaux ^ne je vous citerai, û TAu-, 
reur, quoiqucrJeuBe. encore, ne /çair-. 
pas déjà écrîre& penr^^r.Viwkicf abord, 
lé début dé foo txorde : 

44 f^our former un grand fiomme,. 
»» il faut d^ordînaire qire la Fortune 
» acfjcve rouvrage de la Nature: fa 
^, Nature- dcpofi dsm^ Ton âriie le 
w"^ germe des rares talcns, des f^n^ 
>> tiniens fublmies , des verï»? hc- 
i9 roiqpes. JÇtaîs H faut q»e k I:cfr- 
>j tùne ouvre dévwt /es pas «nç 
i> carrière qj^'il puiBe remplir' avec 
>t éclat ; ^'elle lèpJaCe futun tbcà-^ 
>r tîe 6^ if puî(ïe H^p^Py^^^^ toutes., 
» fes forces, au milieu d'on fiècle, 
w ^ùî lui donne dés Tecpurs^ & cfc!^, 
*> exemples. Parmi ceux dont le noii\. 
« èrt maïnteriaiftt immortel, coin-.. 
» bien feroient reftés eafcvclï^s dans.. 
». Toblcurité, fans l'heureufe impul-^ 
- w Con qu'ils reçurent de Tâge qui teç. 
«t vît naître îÇlus ces r&ffources ex-^ 
» térîeur^s font nécertàïrcs> plusoà 
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» doit admirer celui quîput pns elfe 
c« faire de grandes chofes. Mais, pour 
>• juger avec équité cts bomnics ék- 
» traprd5naires;qui ne ^durent rien 
» qu'à leur mérite, qui furent, fans* 
?> aucun appui , s'élever eux-niênies^ 
» & atteindre à la gloire, pour ap- • 
>j précier leurs travaux & leurs ef- 
>> torts ,, il faut franchir un toilgin- 
», tervalle, remoîitef jufq^'au tems^ 
» où ils vécurent, fe placer en quel- 
» que forte au milieu de? ténèbres 
M qui Içs envîronnoiettt. On ne doit 
» pas être envers ëuxauflî injuflé 
» que la Fortune ïut rigoureuse içn 
99 doit pubDer 'les progrès de la] 
>> Ràifon pour pehïèr feulement, â ce ' 
ji> girell^étoit alors : àinfi, quun^ 
» «éde fçavant ait^fuccédé à des 
» Çécles d'ignorance, que TeSpric- 
»> humain, s'avançant lentement fut 
» lès pas. de la Vérité, foirenfin fortin 
» de l'enEince dans laquelle if avoir' 
» langui fi lôiig-témps, que leflam-' 
» beau de TÈxpéfience ait diffipé les' 
9^ préjugés &î ks erreurs, le grandi 
» nomme, le' fage , qui , avant ces 
jt> rérolutioHS heurcufes, fait pré ve*' 
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» njf les luiiitcfcs par la force de 
5>"fbn génie, s'éclairer lui feul au 
» milieu d^une^ nuit générale, fe- 
*5 couer les chaînes qui.. pé(pnt fur 
» tous, fes Contemporains , n'en a« 
?y que plus de droits à nos refpeâis 
^ &c à notre admiration: tel fut Je 
3? mérite du QdxâXnûH EJiouuvilU x 
*» tels font Tes titres». . * . 

L'Auteur.ne fait aucune divifîon; 
il va, dic-il, célébrer à-la-fois- le 
grand -homme & la^ grand Evêque; 
il s'exculè ingcmeufement de ce mê-\ 
lange, & de ne i'être pas aftreint 
à lafàge "dés divifidns , parce que* 
à*Bpi^utevilk n'a rieii fait qui n*ait 
cté 'également utile à l'Etat & à 
rEgUre, ' . . :: , 

, Le lîcge de Rouen étant devenu 
vacant , deux rivaux s en dilpute^nt 
Ja conquête , même à main armée y 
jwaiSjdcs qu'ils apprennent que le 
Pape, Nicolas V, y a nomme ^iE"- 
fiouteyUlé^ ils renoncent à leurs pré- 
tentions , eu recohhoiffâiu rétonnante 
^ fupérioritc dé celui que la l^rovidènce 
lelir préfère ; « hommage plus glo- . 

'> rieux encore pour âLEfiouuviU$ 
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j> q«e- le choix- d'un Pomîfe ^clàîré ;• 
If pûifqu'ilcft nTOms<HfHcib& motos _ 
n rare de mcrirer Peftmte de» Sâgôs v 
9» que de fcmmetrre les ]!^affions k 
n l'empire de la renommée «* : 

Parmi les- grands ferviçes cJtTe' ' , 
à'Efimievillê r^nàh k Plg/iTe & k 
VM^t tau^-à-k>-foir^ Jl fout fuar^tour 
coMptef celui d'avcâr rétabli la prâg ^^ 
i|Va^îqil<Kanânoti;>bplas paidànc rem- 
yûvt- dèS' libercéà de Vt^Hfc Gatii-^/ 
ç«uiir. Le jeufiFe Ainreisr p^inr à ce, 
fiijet Ic^ avâiitag«s de cette l. oi ^ le* 
He^Hf U9» eiîetyqa'ieJ lepf odoifu & fbm-* 
v^it^ eîïcost produire; Cëtt daw ce^ 
moHeim ftir^t o«ie que v aar appérce-* 
1^11^ ,. îmdépmiéiiismiai^ des r éiîCM 
XJons fines &,judicicures , uneéteiî- 
due-iW'^iiesi&^de connbifl&nce* c}ue . 
finiige HDe fembloient pay promettre/ 
#1 On fiirr > poérpat vcnâr a»« pfeites^ 
»» & âtux dignités^ la régie que D^w 
M Itti-inôme fesnble avoir tracée dans^ 
s> CCS' fiécles de fierveor, oiV yi^îpéû-' 
» pie feint choififfoit un {aÂm È^'è- 
jf qiîe, où Fou ne connoiCîcàf d*attv 
** très titres que lestaîens, où J4a 
n joe-iàifoir d*eiïbrrs cjue pour éviter 



.*5 les honneurs, x>^ les fuflfrages', 
»» coajdurs animés par le' zélé , tomi 
w boîenc toujours^ Tur le tnérire: L'in* 
*» trigoe & la eupidîté: ne peifvent 
« plus régner jufques dansT leisarylei 
t> de la péiiftence. On n^ vc^t plus 
» des hommes quélévelaTâ'^reut,'m- 
M fulttr à nfilmilité du cloîrre par 
H l'orgueil d'un grand nom am^el 
w ils doivent des places d'otir Hs. font 
>j trop peu dignes. Chaque inonaftèrei' 
» feu! arbitre des éledîons , pfeut 
t> mettre à fa tèref cêU^ qtie fécôm- 
M fiiande ramourcdc k régie &du 
» devoir ;'& , fi tarribition' veut Hdj 
» miner encore yPâmbirroti eft forcée 
w , du moins dUmîfeir ta vettiu.' l\k 
» font abolis ce5 privilèges "(tbûirdésj 
» ^ odieux qu'ont' accordés au deP» 
» .potifaie la foiiileiïè Se là ftl|)er- 
» ftitîon. Los fouver«tns Pontifes ne 
» peuvent ptus, s'élevant'^a'i^detrus 
¥ 4^s loix dont ils 4t>i vent erre'Ics 
» premiers obf^r^atetus , :éc€njiré 
i>4eur empire iJûfqUèS'iuHes jév&ie- 
y> mens futurs , catcùjer re.s vacances 
» des fiégejs^ prévoir via nVort des 
» Pîclàrs ," nommer des fiicceiïèur's 
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» à ceux qui vivent encore , cau(ef 
y peut-être des maux plus affreux, 
«> allumer d^ns .le fanâuaire des 
» vœux coupabtes , exciter dans les 
» CŒurs. ambitieux des défirs qu'on' 
>i ne peut concevoir fans crime, 8c 
w auxquels on ne peut penfiwr fans 
» horreur. On ne gémit plus fur ces 
» r^/îrvw tyranniques, parlefquenes 
» le faint. Siège annotrce d'avance 
» fes ufurpatipns :, comme des droits 
>> inconteftables , par lesquelles il 
]> s*airoge fur toute la hiérachie ecclé* 
» fiaftiquQ une doxninati«n fuprême^ 
>> en fputenant que lui feul peut 
/> conférer à fon gré toutes, les di-' 
.» gai tes & toutes les places',, comme' 
VuTeul il connoilToit auflî & les 
». befoins de, toutes"^^ les Eglifès Se les 
>> t|lôns de tovfs les Minières. Oq 
» ne connoît plus ces prétextes frir 
>> voles, ces appels pleins d'abus. qui 
» arrachent les fujets à la. juflke de 
» leiir iPrince , lès pitoyens aux loix 
».de leur patrie, les crimes aux 
» Tribunaux qui doivent feuls les 
» punir. Les Miniftres des auteJts 
» trouvent danf le caraâire augufte 



» dont ils font revêtus, des titres 
» au refpeâ ,mais nul droit à Tim- 
» puni té ». 

' La réhabilitation de la mémoire 
*de Jeanne dArcq /connue fous le nom 
*de la Pucelle d'Orléans yidt l'ouvrage 
*du Cardinal à^EfiouuvïlU. Le jeune 
Orateur a mis beaucoup d'art dans 
* ce îHbrceauV & déployé toutes fes 
reffources , tous les moyens de la 
' Rhétorique pour faire fffèt. Il jette 
' un coup d'oeil rapide fur lès défàftres 
; de la France , au' temps de Char- 
les VII, puis fur les exploits de la 
P//ce//e; enfui te il reprcfente avec 
énergie le" fupplice infâme & cruel 
qui couronna tant de faits éclatans j 
""enfin & Charles qu^la Puceile a ven- 
'gé, & la France qu*elle a fauvée , 
iafenfiblés à cet affieux fpedacle» 
Après avoir peint ces fccnes d'hor- 
reur, rame fenfible ilu jeune Auteur, 
fatiguée de fe livter à Tindignatiori, 
cherche des objets qui puiflènt exciter 
en elle des impreffions p!us douces î 
Il zmQïcoiid*È/Iôuuvil!e;cQ vertueU)r 
"& lenfible Prélat ne peut travèrfer 
la ville << fans que tes regards fe 
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» |x6tccnc fur tes^ lieux 46nc' H, 'y vit 

"ji» luîrkppelle & les Aîmes des Àii- 

i>. clois^, & l'iùgràtiruie^âeia France, 

» u PrcUt vertaeax.î'àxe {peîlacle 

i9 ton cœuir palpite, tjes eQcr)^îfleV - 

» s'émeuVeiit » tes Ura^eïrCoutènc*, 

» tout ce qui t'*eft cliet (e réuiiit 

» pour t'attéridrîr. Céft la patrie , 

>> c'éft la reiîgioa qui té foni; eHçeji.1- 

» drcvUn cri paillant &rul>îime;c'âîl 

» l'ambur de ton Roi qui t*àppélle, 

» Tu es i*amî d'uù Roi : o.tîc^e: 

» précieux , ô devoir facrél ^^ iju 

» ctoîis qa du doit aimer JesRoire 

» comme les àiitf es tiommeà , ïeî.il- 

» mer pour eux , les aimer pour Içâr 

>y gloire; Tes Réflexions que, reao;!* 

» yelleiK toujours les' aB]ècs gui lis 

;w"firent"^4tf€, fagîtçnt^ t:e'tàji|r^ 

* V côèntem faris , cel^. /. • mai? çpi^ 

"^»' bien iljaut de pour^ge picnif p^ir- 

'.>^' 1er de leur . torts à c^ux doftt .I«s 

[ » excès trouvent par-sov 4^:^ppr j^ 

>i bateurs !. le réfpeâ:~&: ' la ci: aiptè 

J » qui en viconoeiu les .. maKres dfa 

,>iQionde., couvrent' aiffi ^grs,fiîu4- 

y> t^s..^|vje devoir (S/U ij^^Wr^^gj'^ 

^i> mâimebt :* ^B'fioummç aè' peut 

» plus 



11^ plus fou tenir le ppids . qui V^ccsl^ 
)i ble : ir faut qu'il porre aux 
h^ pieds du crone C^ doàleur Se ùt 
> , SGsnx. Lts premiers mots fortis de 
Wlà bouche du Prèiâr réveillent dans 
h Time du Monarque la honte & 
k le$ remords. 11 ^émit dans le feiii 
W de ràmitië des erreurs du pouvoir: 
>-ce foÀt^déJà mênie reErjsts, mêmes 
k dçfirs. Charles TlIoSiétrc' de re- 
>» connoilîauce & deuime ne croit 
>» pas pouvoir accorder à ^Efiout^-- 
» vitU Uiife récdmpçnfe plus digne 
>^ de' lui y <^tti re chargeant dfe- 
,> .comû)encer lui-même un ouvtace 
>K dont l'éxécutîbn fêta due «à . (ek 
)^ ralehV/columë le projét^'en eft (U^ 
's# à fôii zcte>. V ' • 

Dé 40US les bienfait^ fîgnalés, dont 

|a France eft redevable aii Cardinal 

ifj^wW///f , le plus grand peut être 

; ê^' h reforme de .f Univerfît;é* ^ cfe 

' iWris. Sotrniis; a cette foi fîitale , qife 

$ib)(ferit ptefijue tou}|iurs les établjK- 

J^eAs des hommes ^ ce cprps celé- 

we to^oit le relâchement & la cor-' 

^îuptîpn 8*iturod«i|ife dans fan feîn 8c 

' âmek la f9gè(ie d< (on inftituiidix 
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primitive. D'JBfiouicvil/cYplem Jere» 
Coainôi(l|âricepôur cette école célèbre^ 
Ja« première' du monde, au fein de 
laquelle il avpic puifé les clémens 
lies fciçtices & dçs arts^Ies talens & les 
[VertuSt veut que ceux qui en àvbienc 
à^foih 4«Mïs Ton âme encore 'ten* 
jdre^leç geniiesj)çcciéiix,en recuèillenr 
le fruit jVlais fa Sâgéfle,' autant que 
Sa, recoanoiffançe & (on 2éfe,ibrille 
J^s cette rcforipe, It lait' que ceux 
4ui ont diffiçiJ Içîs tçh^res de- lai 
îarbarie^ fait fleiurjr lê^ be^ux Arts 

> 45a|^rance, doive.nj conuoîtrë rhieu|: 
jijlie, pççfpnne les moyens d*en InP- 
^ir^ le goà t ^J^ ce rie foiii point 

. de nouvelles inéthodesi^ des ptans 
4)Qfiveaux q[U il pfppofe a fês maîtres. 
|Ii âe vetit que les ra^pèller à ,l 'obr 
.iefvaçian 4e leurs propres régies;^ ïc 

\,f animer la àifcipfiine érièrv'êe.gitles 
. m^flieurs & la fijcençe des tenips!; 

. ÔCfCpjnme ïl lie doute ni du ziéle d!e 
fes anciegs ipa^tres , ni de lèiir amour 
po|ir le bien public; comme ir ïajc 
que peffaiinê ne peut cqnpaltre mieux 

^ qu*ew niêrp^f Ôcles abus, »6c les fç- 
mié^ qu'il ÇQmm$ d'y à^oitèé , 
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^^iU dcfireht enfin! la reformé plus 
jgu'ils ne la craignent, c'êft eux mëniès 
qo'i^choifîtf our fes confeils , 6i rien 
fîe fera exécuté fans Iburs aviî À: lieur 
çonfenrement. 

Ces détails 4e reforme, trcs^thl- 
portans en eux même? , fonît cfepem- 

, dant bien ennùyeiK ppiîr les Lec- 
leors. Il a fallu beaucoup d*efprît 

, *pour les faire lire avec intérêt. Vous 
remarquerez fur-tont beaucoup de ft» 
-neflfe, & dç fenfibîlité dans làrticte -^ 
qui concerne la ÏPaculté de' Méde* 

. cmt. « Vtk préjuge baAarè, digne 
•> des tems- qur le virent nasirè, 
H nepermeiK>itqâ'âdçsCérrt>atàiref, 
,»> quu 4es Prêrreî reïèrcice de cet 
»• a^rr fi précieux pour rHumariîté', 
99 qu'à tous ceux enfi^n qiie leur état 
n éloigne davantage dé '^{çs/befoins, 
u- 6c leur devoir de fes 'foiblefle*. 
n lyEfioutcviUe remet toiit dans 
'n fordr^; H iaifl[èàce\ix tjui viverit 
: 9.' danç U retraite réti^de desf fciéii- ^ 

. . 'ifc ces pour lefquèHcs la .retraite eflf^ 
^ *y néçeffairc. Qne lés 'Mrntftrés des 
^» «utels'vèrlént. datis le feni 4e Ijt 

, n f ^iiyreté leSv. confolanons êi los^ 



tôo tjKifàe LrtràBAiKE. 
M (ècours^; qu ils portent le foulage- 
;^ ment & Terpoir 4an5 les afyl^ 
n^ du malhear; mais ils pourront .aii$ 
41 guérir les plaies de , rHumanî^ 
H iouSr ante ^ ceux qui , attachés etu;* 
if même^ à I exiftençe par les noeuds 
.1». les plus (i^ux , fàuront mieux enr 
- n core coii Aoîtce: (es néceiErés , com^ 
.9» partir ,4 Tes maux f apprécier j(f|s 
.^ larmes ; ilscro^ont^ en.vqyant un 
» |>cre mourant, (è voir eux-mem^s 
^ lut le \\i fun^r« , & voir f ut^iir 
>f d'eux leur famille éplorée» rantqc 
^ tr^Haillir d'efpérance » rani;ôt p^lir 
•» d'^oi ^ cette vue. toudiaitie/fisiç- 
u rendrira leurs cçeursTenâble^, ^ 
^ leur rappell^ira tons Jes i^în;;.^ 
Il toutes Içs veiHes y tous, les eilbiits 
li^ que mérite- une vie à laquelle tant 
M d' autres vies reml>letu:e€reJiées ip- 
y répar4>t€tneiic >». ^ ., 

Ce^i'eCk pas fini efprît feulement 
.q)i$ le jeune Orateur trouve o^cafîon 
de faire l>rilter à Toççafion de cet(e 
>|:éforixie 4^ rUniverfité ,- il fait vcûr 
.encore on cd^ur fènfible^ recofi- 
«poiil^ur. Il purle d^n npuvçl Era- 
^\\iSfm(^i dû 4 hSjeySk (^ Çardtmiil 



éf^ficutiyUU^ dé la création <lVnç 
«harge (la Cenfùre) dont le nom 
jfeul indique cette Magpftrâtiite vé- 
nérable & terrible à qui Rome dut 
kHi»g< temps fes fuc<îcs & fr gloire, 

Ïarce que Rome lui dût long-temp$ 
^s vertiis & fes mœurs. Maif^comme 
cette chargé dans fUhive^rfîtc n'eft 
'^refque^pltts qu*tin tain riK?c /ans 
fondions ^ du moins utiles poitr t« 
ihaimiên de la difcipliae , TAmeut 
colore adroitement ce rétâcbement 

Îar Fiiîutilité dé h Cenfore dans 
crat aôuel de f lïniverfité. 
4« Ktàis je ne crains pas de le 
I* dfrev fi i^omti^Ut repa^oîÔbit 
w parmi noui > il fe confbleroîc aifô* 
'♦> ment de voir cette partie de là 
•> tcformé abolie par Tufagfe^ : diftmi 
>» mieux, il fè rcjouiroît peut-être 
^i> 'de voir le Cenfiire devenue in«- 
' >> rile ; il fe réjouiroit de voir, après 
-» de âréqUentiss viciiDtudes, d*Iieu- 
V ifeûfei révolutions , ce corps ré- 
» fornjé par fes foins 4>arvemf aa 
» plus haut point de gloire & d'a- 
*^* tllitc.; profcrke les préjugés, re- 
^ jetter Içs erreurs, ne ratenir qut 

E ii j 



99 ca <pÀ loi doiint 4es droits ftttw 
ip pr^fcriptibfcs à k reçortuoiitanei^ 
9? de Côtix gui fayent cbcrit la'pa^ 
» |rî^ Se srppréçter les Cfavaux, dàni 
f fort amowr eft le pHncipd, & faal 
jo bofi!îcttr eft le bm-, " - 

« ^ur moî, MeflSeors > je ma 
» ^atjt^; ^ijé vqtjs ^^ ^ dw'fappro^ " 
1^ vere» pa? ^ ;ft j^ dépolè ici le te-r 
¥ inojgii^ge Hncçre. de môa dKmd^ 
», & . de m«ïrt j%tf acharnent } 4Iev^ ^ 
4> dans te feiQ de cette école cé-v 
M Itèbre,, fi îan>iÉés j'obtiens (ji^Ique 
9> fuccès., (Tiamais le, travail -& Te* 
»: rud(^fi>e.ft>Qt gaiîter <}^e;lque dou-^. 
f Ce» dàps «n^ vie ^vâ lear ,eft 
>* erittèremem <onf^ré« , je croirai 
0, le dei^oir aux (biDS ^lû m'eh ont 
irtfpiré le goût Se IVmoiir. Tqih . 
j# Ce qi»€ }'ai re^u.de ramitic &; d# 
» la bienveiUance»; je 1^. rendrai par 
«^ là rêcœinoîrTanco à ceuie do^ U 
^* ^éleaculdi^ tnajeiineirèïdont leé 
i> Suffrages ont encouragé mésprer 
.H mîexs eflforts,^ dont Tes lumières 
9 ont guidé mes premiers pas». , 

Ce îufte tribiicî de reconnoiflànce 
pour fes Infti tuteurs , pe pem qu^ 
faire hpiitteur au difciple* L'Univer- 



.4 .^_^. *,J^ «î^lr; y^l 

fic4>..a foi\ tour, »ç manquera pkf 
de Citer ce jeuiie élevé & de Top* 
pbÇr aux décfàâietirs cie fou enafei-f 
gnernent» comme unip; preuve <ie$ 
lucch quoil Dçut y £rfrç, des talelï$^ 
qu'on peut ^cqàérîr quand on veut 
.fliertrei profit les leçons des ha&ilès 
Maîtres . qui U compofent- Que ces 
(Talomniareurs , qui neceltent de rè* 
peter qu'on y^appnnd qu^ dis mçiâ. 
4ans\ tî/niver^U ; qu'a)yi Jbrdr des 
I^JftSy on nfifi pas miman iiàt d'écrire 
îçqrtcclm^nt: um kttre; qu^ la Langue 
^raripife y ejl nigllgit ; que Us pn^-^ 
murs JEUmens du Grtc 6* du Latin 
forrâent towe lafcbma tfùoTi acquUrt 
4an$ Id'poujj^rt des Ecohs ; que c^ 
jChâjlatans^ qui; promettant de tout 
^nfei^net , n'apprennent rien , qui fô 
yànçeat, qu*à 1' îde de leurs Çublïmik 
méthodes abrégées y les Elèves feront • 
en deux ou trois ans plus de progrès i^ 
qu'on ivea fait en fîx années dai^ 
iTJnive'rfîtc ; cm'ils nous ipohtreni; 
un de leurs, difciplesjçpn» à dix- 
liait ans/facK? penfer avec autant 
de fàgeflê, raifo^ner auflî Jiifte, écrira 
àùîD purement & a«rec aqtànt d'é-j 
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légance que rOrâreur. couronné â 
Kouen, qui ^(l, fans doute, un. (a- 
Jet brillant & diftinguc dans TÙaîî 
Verficé , mais, n y eft pas reg^r<l^ 
ëomme un ptiénoîfnéne » & reçoit 
noie un grand nombre de dignes 
émules. ) 

' Le fèul reproche que je pourrois lui 
faire, & le reproche eft léger; c*eft^qu*it 
y a peut-être trop de fageflfèi de naturel 
Jk de.correâiondans (on Ouvrage. A 
J!bn âge, je vou.lrôis quMl eût an peâ 
plus d'élévation & de rbtce,aurî(qiie 
ae s'égarer quelquefois & de donnée 
dans l'enflure : quand on eft docile , 
comme lut, on Ce corrige aifcmènr- 
de ce 'défaut, & pai. les confeifs iSC 
pai: la ledure des modules. Poii^ 
iicquéf ir du nerf, il faut , dans là 
jeuneffe , donner un plus libre cflof 
à fon génie, dât-on aller feperdrô , 
quelquefois, dans les nues, Comnde* 
dans l'art de la' guerre^ c'eft'parjêf 
défaites tju'cn apprend à vaincre, de 
înènïe en Ijfttcrature , ce n eft qu ert 
s'expofant à produire quelquefois des 
idées gigantefques, dès phrafes bour- 
fouflées qu'on peut s'élever à c^stotstf 



liettreux, à ces comparaifons bril- 
^kmres , à ces môiivernens bardîs..& 
rapides , à cesgrandes images,, qui 
feàt YSme du ftyle & de f'étoquence, 
qui, fèuls, dt3^ent de la chaleur 6c 
la. vie a un ouvrée* 

^Seipit bomi ttttas nimàm , tixnidttfqae 

* , ' proccllaf.'; 

;. * ■• • '" . , / . r, *» 

.' le genre de flyle doux & tem- 
'péré que TOrateur à cboi(î eft très* 
bon pour rEloge puremenc hiftoriqi^ 
Mais un Efc^e Académique opimr 
porté & même demande plus d*ar* 
nemens^ & fur-rout plus iie force âr 
d'élévation/' 
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> 
Lcarc au RidaStur de tAnnit 

^ - Paris, 10 ÀTfil 17^8;» 

Permette^, Mondeufji quejedif^ 
cure un article^ de la Lettre fur Tes 
'£leses it^ Àcadéimciens par M. à*A-* 
lembertyfnrérée dans votre dernier 
Kûméro 1 5* Cet tnide eft celui de 
!a page ix^ , oà Ton trouve en ^ 
Rut j'érudttion de M. d'Aîeraberf ^ 
' poor avoir « oiiMié la tradition îa 
» plus vratfcfnbUkU qui attribue la 
» furreption du traité manu(crit de 
n Cicéron fur la Gloin^ à Oforius > 
n Auteur d'un Traité fur le même 
» fujet , où, 4*«n, (rfiive plufieurs 
»^ morceaux <¥iû /'^^^JM^ 9 en effet ^ 
y^ hUh aji^^ms du géoie & du fiyJe 
9è ùrdirudrt à^ cti ÈvSqûe h. Loin 
de me paroîrre ia plus vraifcmHabte y 
cette prétendue tradition^xjui attri* 
bpe à Ofoûtts te F^lagiat en queftioo> 
je ne la crois point du tout fondée > 
ft {e la regarde, au contraire, avec 
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la foûIé des Crrtiques, comme uii 
bjruit populaîre* <{Ut oe mérite auxsutie 
croyance. Ofptiiis mûrira, p^rYa piété 
aptes bonaes opravres U vct^ratîoa 
di fes Cantemparains { i excelienc» 
d|e ff« Ecrits lui v^liW Je litre de 
Ck^ràn du PoFfugaii Sc vous voulee 
qa'ua hamme 4^ cette trempe Ce 
«oye allez vil , ' aflê?5 inépriCiblet 
ppuf avoir volé l'Ouvrage de^ Çieé- 
ron, dans la vue de s'^ndoni^èt pour 
r Auteur, oQ d'en prafitpr pour le fièn^ 
D'ailleurs 5 avilit, q^e d'accu&i^ de- 
c^tçe lâcheté a» Ëveqime recomman^ 
d^ble ^ il faiidroft avoir la ' preuve 
qu Oforius pQffédoït , ten effej , mx 
jnaouf'crit du Traif é d/t (jrlûtiâ dè^Çi" 
céton i il fai^droit , ^ moinsVqu oa 
eût des préfompripas: là deflùs» Of 
l^s Aqcolarews d'Oft)rf«$vi>^. d<>iinenr 
ni- preuves* lii prérpmptioQS* 

Mais, dit l'A«:e)ijr de,ià Lettre» 
dans le Traké ^* Ghri4 Â*0(oûm ,. 
on txoiiv^^pfujîeufs mprct^fix <{\x\p^ 

fty^ ordinain 4e cet Eveque. Le 
jànif & le ftyle di| Tmké d^Ghifi^. 
%k^>l^({M^^i]^ei%t les'fiilni^ que ceux. 
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des Traités de la NobUjft civile & de. 
la Nobleffe Chrétienne , de VInfiim- 
ùon £un Prince^ de la Sageffe ^ Scd 
éa même Auteur; dans fon Traité 
Je Gloria que je viens de lire j }e 
ne trouve aucun àe ces morceaux qu on 
dit; au'^éffks du génie & du fiyle or^- 
<£cWifr de l'Auteur ; lé Critique auroit ' 
du , ce me femble, citer^ ou du moins ' 
indiquer ce$ morceaux faillans qu*it 
croit pris du Livre de Cicéron. v 
Voulez-vous » Monfieui: V que fe 
vous dife mon avis îu;: rorigine de 
cette accufation contre O^rîus? Dans ' 
la vue de réparer la perte des trois 
•i'raités de Ciccron, de Ghrid y de' 
jftepuilica & de^*- Confolaiione j cet- 
Evcqùe' fit un. premier Oiivrage 
fous le même titre que celui de TO*; 
jEiHteuifllomain; il écrivit enfoite/ès 
Iiuit Livres de Regisinfiiiutiônèy pouf' 
leMr lieu de rOuvrage de Refui^ca^ 
te il crut 9 depuis, ne pouvoir miet»c 
remplacer Je Traité de Conjolatiom^ 
^se par* le livre de J^ dont il' fit 
ime Tradué^ton Latine avec un Com* : 
mencalre de (a façon. Ce dé(îr de 
yen^lacer trois Ouvrages perdi» 4iè 



r ^ J? V £ g' ' 17^8/ î6> 

Cicérûnvla niâ^iëré dbiit TAuteur 

exécuté^ fôrî pfô|et ; lai' beauté de Ton 

ftyle qui h|i a fait donner le lurnom 

de Cicéron Portugais ^ tout cela fèr- 

^it , apparemment, de prétexte pour 

accufer rAuteur ffavoir voté rOâ- 

vràge ancien dt GlorM^^ afin de Ce 

Tat^ribuer à lui-même. N|iah cette ac^ 

cttfati^n, quand onrexamine dé près» 

n'a au<t~un fondement fôlide; eue liè^ 

peutibutemr rexainea de la Oitiquef 

& eli^ doit être vue du même otâ^ 

que celle* feité contre .Françiois Phi- 

lelp1)^& lé Médédii Pierre A/cyonkùs^ 

t^ttsr^^ëux tdxésr^, auffi îrqufteÀen^ 

qu^Oferius, de s^étre appropriés te 

Tnême Ttaké de Citèrolfl^ imputaûph 

vaine, àbfurde & caiomiiieule , comt^ 

me, je KécrivoS* à M. TAfeÊé fotit^ 

na^ ^ans fon Joutn^lGiniral de frar^ 

Uj du îi Oûobré 178^, ou j*aî r^-^- 

kvé une tnéprife réelle de M* d-A- 

Jernbeti, daftîf te récit qu'il fait dé 

la. perce du Traité de Gloridét^ Ci^ 

férùn« Au lieu de répéter ici ce que 

l'écrivbis là-deflîts, 'fàime rhieux dire 

un mot ée PAnecdofe titée à h; 

pages^a dé votre désnîïiir ifl^ oiHAmè 



mtrimnf ^tU rapplortic , (çgvoîr K\CÊt 
l^ Maréchal Faberc avoir été Lihrairt 
à M€t%^ix^ qtt^roa prouve par 4» 
Couromeff de Ja mçtne. Ville, donc 
\^ premicfe feiiUç porte qu elles ont 
iré imprimées par Abraham Fahn^ 
h juin^. Cç Jabert ie jeune eft rceU 
JeEneiic celai qui Q:^rica« depuis, le 
.b^con de Maréchal de France; mais 
. il ne foc fainai^*ni Jroprimjejw, oi Li* 
braiine. : Pourquoi doiic trouve-t^oo 
fon nom «ntéiedos Cancumes çirç e$ l 
' JBcourez» îe vous prie, la répofife de 
Jacpb > Duchatyïii à Metz, 6c dow 
h icémoigaage «ft ^. par cette iràUo»^ 
#ua grand T)oidfi; Je copie fes pfopree 
fiarales ♦ pA^|l*(4 do D^àtù^iui^ im^ 
priflîé eii 1 75J8 : « fce MarécbâlFaberr 
\» ne fut jamah Imprimeor , qpokq^Hl 
> y ait des Uvr^j imprimés Q»n U 
» ^m 4 Abr^^m Fdbert Je jeune I 
4r <5tn écôit lui-même ; mai^^e jeuœ^ 
# hcPmrrîe p«;êtoiÉ fon apm à 6>n Pèr-e 
jjf q«i,<^^nt devenu aul^re.Sdîevî» 
a» de la Ville de Metzj, ne^ povivoîf 
H pl«ij foi«5 fb« prppre >.oîn exercer 
Hf U âMfti<Mi d^lmpximî^iirjf. 
v»; Jîai ttM^awrtr» d'être, ^5:., 




TKENCK ET FftÉÔERÏC H. 

© I AL OQ.U E^ ; 
Par M»MjiLLBTj,deÇenhi^ 

Tombe e de Eréderic que je. ialue > 
Afc! ne luyez point Tônibre du pai|- 
vre Trençk ^lie voas perCicurâtes 
; quarantc-de»3ç ansj que |>endant plut 
(fe onze vôui rêtinces chargé* de feis 
dans les cachots; que vdtis pliv^tês 

* de fa Pàtitè, Ae feî^'bitnSi ée fes 
' tcmplohri Êmr Fenteijtfre^, Êtoi%fii^ 
' rer; & malgré taait d-oètri^s > Toyet 
^ fc fidèle Trdnck à irés^ pfeds. • ' 

FRiDIftïC. terei-vous Tmick. 
^ Gatifom énlemWe. Màîs-we m'ippet- 
' h^ pi» Site. Ne - vèus mettes pftis 

* à. bies genoux. Cet n»u:<|ues Ae - r«- 
ipeft étofent bonheifur |a tesjce. IcS,^ 

« Sujets & Hors font fiif la même Hgne» 
Vous êtés'Tfetkfc, mol*rédcrtc. ' 
. TI^K<XËhlHénJcidlri&£tes^ 



contre moi? Cr^yw^vous qaejaïe 
voulu vous trahir par un^ Correlpoh- 
daoce cctminèllei & attenter à vos \ 
jours 3 

PRÉDÊRiG; Je ne veux point vous . 
juger fur le$ tappôrçs de vos eûne- 
tnts ; mais fîuT votre -Hiftoîre écrite 

?ar ^étts^même 8t d'après là<|uèlle là 
ùftérité ptonoticeira. 

; TRÈNGK. La Poftérîté révoque 
fottvent les jugèmensdes têtes c6i|- 
ronnées, & la plume des. Ecrivain^ 

^lus puîJTante que le Sceptre des 
kois, maîtrifë les races futures. /. 
FRÉDÉRIC *Airje eu tort de^vojjs 

.fôfpefter Trenck? Vous, qui aviçi 
daos Tarmée ennemie un " Parent^ , 
d'une fortune immen(e & dont vous 
itijçz rhéritier; à qui en pleine guerre 

.vous aviez demandé des chevaux , 
qui vous avoit renvoyé les cotres 
pris par fes Pandoures, & avecqm, 
inaigré hs plus rigoureufes défenJes, 

' vous entreteniez une correfpond^nçe» 
au ,plus fort de la guerre. 

TRENCK. Ah! malgré lés âpp«H 
Hmcé^j, vjMis tVeûtts jamais 4e iu^ec 
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plus fidèle, S< pliis ;m}i|icment|>otd 
^ue Trertck. 

FRÉDÉRIC^ Mais , fi wuy aVî» 
.^é pïndenr , vous m'ânijçz prérm^é 
S^ous même la ^Lettre que vont Pa^ 
rent vo&sitiHfv^lt ei> vo^^^vfiyant . 
vos chevaux. Vous aurie^//nieox faîij 
>6us aurkz^épo^àtaà Fandom^^: 
é Tant <)ue^nbs Souverains ieroçii 

•^""de vous ; (feft It^ arme^^ |^ jç^ 

que je dots repr êi^re cm, qui lu'n 
^ été ehibvé par ï^s ari^jçs i»«\ .- 

TRÉjNK3k; Jé'ifuf^ 
jK>^ fûtes votts juftib en m*emprîfc^f 
mnç dans la Cicadçltje d^ Glatz fut 
4eS: foupçoiis vagues^^ fans me iàirç 
juger par ui>Con(èU de Guerre? 
JFRÉDERIC. Je ne vous œndam* 
iiai qu'à une dcrention d'un an ^ au 
Rcu qu*un Confcil dé guerre voià 
^ûfoU punî bien plus iSvèrement. 

; JÎTRpNCK.Quoi îvous^ voulex fàîri 
plader pour un Afte dé^clçmencé un 
coup, cl aurorîté- digne de Thamas- 
KouHkan plutôt que du grand Fré- 
déric.? Du fnaînç unÇonfeildcGuerra 
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nç m'uurok-il .p«$ }ugé (m% mVftt 

tendre. 

FRÉDÉRIC. C^tJmmeht vous com^ 
poxratô^tvjpvs.i^^nfldiii; vi^ne détenir 
iiowi Yoiis m'ccïivtteJ -«»€ Lettre . 
J>.>i^%^)^ ,^o jiieii/ de 19e deinaQcief ^ 

> ti^ deitâQsao<Kb^fmmciHM4i5^ daiils \ 
A^y^t>tdAotAiA)m ;)4ef f <îr^ds.> foiblè 

Hwntv ^i^fiâH, un cbap dé/efpéréj 
flii<;. votis^dçhaiichtt irittiî|emént là 
Gardeu': Vous- vous -fauves* e«fln - r Sf 
yp!is vous c^i^Hâz que , furie bruic 
rcpanduquie .v<»as voali*^z „ac,£èiuer à 
mes jottss, je v^os àye fait arrêter. . 

T31ENCK. De quel dc6tr ^rrêttex 
vous à DaiuzUrun OâSder Autrichien; 
fi ce nVft du même droit qui jvouf 
rendit maître <fe la SHéfîe? Quel ftrt 
mon prime en m évadant ? Neift-^ct. 
I^ts le droit naturel 4e t^ut .caf^f ( 
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Celui fe-Toat de îa vi&im^ di'uir étC^ 
jpote? Je fus iit.iprud€iit» voos injèfte J 
Se c'éft vom t|«i me foires 4é$^ fe- 
prochesW-Ah ifi j'iiieu des torts, ya^g 
Hie les $y€z fait crûelU/Tient expief ; 
a-v^z-vpusexpjé Us vôtres? / 

j^^ iéi^ , Treçck , v<>Ùà eiv d^iysc mptç 

;^ TRÊKCK. àetoflforetftiainédaiiieé 
Jfcu?/?r;ïl^/ èfmanvàa tautt voil^^ ib 
ytiicre Fté4i^a Sxcatez «m ^ancfaiJif^ 
NcHiS tte-femmes pîû* a fpfTdam ^ 
Al voqs^'iiTtft pcdiit ici de âanettri 
à *gag€S v*pour v^oWs appelbi ie i|iJH 
Ips^d» A- fi^ré^ : . ••:, -:^:- ' : ' ■; /•;';. • 

Avouer i Fl:é<iéj^k I e|uç«4stts^à 
jért ntiçin à M^^eboïKg >: you$ a^ea^ 
poullèz la cftiasité ' jciâ^UMà uii t%.QÏ% 
de rafinemeiit^- qui aucçit' itonné 
■fiufiris. ■ '. •..•■-*.-■;• -.■.■ •■ •'■ 

FRÉDÉRIC. J€f rte faî^^pàs i 
«t'en repentir. Mait^adî potirquoi 
les Roi« fonHlfi bien fèrvis qqaad' 
. ik fbot le mal ,4c ^ mal Iqoand Ms 
font le bîeni ; . 

. TRJENGK. Pbiii;qii6i ieitr &it-àà 



mieux la Cour en TeEvant lew? pif^ 
fions vqae leur {aftice ? . « 

FRÉDÉRIC Trenck ! ycmr Aie 
jugez trop fèvèreinenr. 

* TRENCK. Eh ! n*eft-ce pas voas qui 
m'aVez fait fouffirir pendant pnzi$' 
jhois toutes les horreurs de la î&im } 
qui in*tvez chargé de foixante Hvf es 
dé cbatnes» qui ni^avez mis les fers 
mx pieds , aux mains > au tobr d»^ 
fi6rp$9 qui entourâtes mon oôu^'uii 
carcan Y qui ordonnâtes qne» liai- naît; 
pn me réveillât chaque quart d'heurcf 
qui me plaçâtes dan^^ un^cachot tout 
dégoûtant.. ^^Kufhidifté l»rec ma 
tombe j(hliis lues ^e^^^ 
tête dé mort-(K'dé éi^n nomr 

FREDERIC. Ah ! Trenck , ce font? 
là iit% attrocités de fubatternes» 
Les Rois 'fe^nt bien malheureux d*ctrc 
refponfables & du mal qu'ils font»' 
ik de^cetut qu'ils taident faire ! 

TRENCK. Auflî le pauvre Trenck; 
(ans reproches au fond de (on ca^ 
cKot , «•auroit-tt pas changé (on fort 
contre celui de Frédéric bourrelé fur 
le Trône* Mais quel eft ce grooppe 
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d'ombfcs qai forcené de ce tbêaee 
Si vous poutfaiveoc avec acïiMP 
neiiKAc? . ; 

FREDERIC Ce font VomtrW 
4ei nolheqreux renfermés par des 
eoaps (Taotorké àSpandau. fe fois, 
p^ me dérober à leurs iuftesxe-' 
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, ,^f^ P^M ipipor4éHii$ de JL'4àmi^ 
nifiration civile en J^ratiee i jk^ 
Loix y Règlements & Arrêts qui y 
ont rapport ; les Droits y Privilèges 
& fonctions des MagifirdtS & Qf» 
\fciers qui exercent la Police j enfin ^ 
un taileau hifiorique de la manière 
dont eUe fe fait cke:^ les priricipaies 
NaJ^okê df^^tbi^ppe. Par M.Y^-- 
kiifii^^ Aye^fU ^ l^MlmBre de plu-- 
Jimrs Acadimies » Député de Ut 
Fille de Cherbourg. Tome quatrième. 
A Paris , cA<{; Moiitard, ïmpri'^ 
meur - Librairie de la Jieine , dâ 
Madame & de Madame ComteJ^ 
d*Artoisp rue des Mathurins y J5W- 
eel de (Uuni 178^ , avec Approia* 
iion & Privilège du Roi, 

V/H lie peat trop admirer , Mon* 
fieut ^ la céleri ce avec laquelle M, De- ' 
Xè&ru ceinpiii la caché qu'il <eft 



îffT^^ffê. Elle fuppôfe ijcs rèfehçrdîes' 
|fttunenfes;'& Voici déjà le cjuarriéitie 
vélilme. Cèpendâàit rOuvragè ne fc 
' reffcnt point dé cette promptitucfe. 
VAuteur entre ''din% lés fias grands 
'^tiÀKh & né laiflc rien à défirer : 
:its articles Foins ^Gitier^ trains & 
Saêlis Cotit rraités avec une' pScni- 
. rude bien f^t«fai(ante : & celui des 
?Mépiiaux fur-tout eft oh n^j peut 
çlustntcreflfant : les tnnpVâtions neu^ 
'^ f eufes > faîtes dans cette partie ren- 
doient cet objet plus agréable à 
remplir^ & en rendent la leâure 
moins douloureufe. Dans une Notice 
placée à la tête de ce volume» TAu- 
■ teur s*excufe de^ n*avoif pas tenii la 
promèffç qu*il avoit faite de rendre 
. compte de la dcJîruSion du Cimetière 
desSS. Innouns & de la confiruSian des 
nouvelles Halles. Il avoir* efpéré que 
fe^ changêmens auroient acquis leur 
perfeâion ; & les travaux ne font pas 
achevés. Il témoigne les regrets de 
ne pouvoir encore payer un juftc 
trîbur de rçconnoifFance au Magifc 
trat qui fait j^xécuter cesréibrmes 
précieuiês \ il s- arrête ^ fur-n^uc • 
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l^veccomptai&iicefor les obligâtcionf 
que le Public à déjà 6c auca pli^f. 
encore par la iutce à la bienfaifante 
éloquence de NL T Archevêque df 
Sens donc le beau nvémoire prépare 
la révolution précîeuie qui s'opère 
au fujèc des Qmerières. Le iunple^ 
jmais touchant Eloge qu il fait de ce 
d^ne Miniftre commence bien c^ 
quatricme volume > & fufiroit feul 
pour le rendre intaeûant. 
Je fuis, &c : * 
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LE T T R E XIX. 

Sifioin Naturillc des Quadrupèdes 
Ovipares & des Serpens : Par 
JM. le Comte de la Ccpéde'i Garde 
du Cabinet du Roi , de plujîeurs 
Académies & Sociétés Royales. Tome 
premier ; A Paris ^ Hôtel de Thou^ 
rue des Poitevins. 

■ Lorsque M. de EufFon a étc ravî 
aux Lettres, il étoit occupé àcom- 
plettcr l^Hifioire des Quadrupèdes 
vivipares & des Oifeaux;ii travaiUoic 
à celle des Ccracées : foil âme , fu*- 
périeure à la vieillefle & aux infirmités > 
ctoît cou/piirs active , & produifoit 
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CHCbre,lors même que (on corps l*a- 
liandoiinoic; il fcmble que la vue de 
\x mort, qui s*ap;r(ichôir, nefut pour 
lui qu'un mocit de fe hàrer ; avahc 
de payer Je tribut c-}mman à la Na- 
ture, iFeuç voulu terminer le, grand 
ouvrage de THiftoire Naturelle giC- 
jicraic & particulière ; mais Tes forces 
ne fuffifant pas aux dctai!s" infinis de 
ce vaftè enfenble , que fou gsiiie avort 
conçu d'une manière lî lublime, il 
^voit chargé M. le Gomte de la Çc«r- 
pcde de travailler à rinfloire de^ 
QuairupcdesOvip:ïres&desSerpcnsî 
ce choix fait honneur à tous lesdcux : 
^iiifi Raphaël ,pre{Tc par les Amatêurç 
fivides de fes chefs-d'ocuvre, confioir 
-fiupincew de Jules Romain queitques 
jpartiès de fes ;ablea\ix qu'il "n'avoir 
pas le temps d'achever. 

Il s'en ftiut bien que cette partîe 

^ rilWo'irê'" Naturelle foit anÏÏi'briîr 

lantc 9 auffi agréable , zxi(R inrérefr 

(ante pouf lecomrhun de's'îecflreurs, 

que-c^llç des C^uadriipéde? Vivipare? 

HfxoGtJtée par* M, de Ftîftcn , dve'c 

- fûnt'<îe fîicccs ^ de gloire. Ces' dei- 

'-^iç{$ '|*^mpoïrenfC inffftiiiiçnt for 
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tes autres, par la beaacc Se h noblefle^ 
des formes, parleur utilité, leur inr- 
tMïigence , Uur courage & leurs for-* 
ces; les Ovipares font bien moins 
animés^ oiic des (ens moins adifi ^ 
moins de mouvement &• de chaleur 
Se lemblent avoir reçu de la N:ature 
ui>e portion de vie beaucoup moin- 
dre ; chez eux l'organe de rouie eft 
cxtrêniçment foible, ils font privés de 
la voix, ou ne font entendre que des' 
ions rauques & confui; la plupart 
vivent au milieu de tpdeur fëtide» 
de l^Wafe & des exhalaifons empe- 
ftées des marais , & Ton peut con- 
jeâiirer qu^ils n*ont pas l'odorat très- 
fin; prefque tous^environnés d'écaillés 
très-dures , enveloppés d'une couver- 
ture oireufè y ou cachés Co^s des bou- 
cliers fblides , doivent recevoir' bien 
peu d'impreflîons dfdindes par le 
toucher i tous leurs fens , à rexcêption 
de la vue , font donc fort inférieurs 
, à ceux des Vivipares; ils doivent 
encore avoir un plus petit nombre de 
{ènlations, des émotions moins fortes 
& moins fréquentes, & communi- 
quer beaucoup' moins avec U% objets 

F i) 
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QXtérieurç; de-Ià cette froideur ^ cette 
apathie & cet engouidiflemeiu qu o« 
jcemarque dans pluiieurs de ces am- 
fiiiaux« Quand la chaleur du foleil ks 
^bandoiiiie , ils tombent dans un fom** 
meil fi profond , .qu'ils ^he peuvent 
çtre iféveillci par aucun bruit, par 
aucune fécoulle, ni même par des 
blefliires. Ils paflent la faifon de l'hyr 
ver dans cette torpeur & cette efpcce 
de mort , & ne, reyiénnent à la vie 
que jorfque l^Primeois les réchaud 
4c les ranime. ' 

. Ge défaut de principes aûife,cètto 
froideur de tempcramment donne à 
leur fubftance^ beaucoup de rapport 
Bc d^analogîeavçc TeaU iThumidité, 
il nuifible awx êtres pleinement doues 
de la vie, g^iourrit, développe, em- 
tellit les Ovipares; ils fe plaifencfur 
les bords^ fangeux à peine abaôdon- 
tics par la mer & dans les tcrreins 
«[\arccageux , couvercs'de vapeurs & 
brouillards épais; c*eft'«uffi à cetter 
fe>ible0è du.mpuvemeai viral qu'ils 
doivent l'avantage de pouvoir paffer 
plufieurs jguis fans nourriture» Se àe^ 
çorif^rverençor^^Ia yie, mêftie-^prè^ 
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â:troir perdu les parties qui paroîdeiic 
le^ plus néceffaires, telles <juç;iatèoe 
& le cœur. ^ . * 

Inutiles à l*homfne , étrangers à la 
Société^ prefque^ fans mœurs 6f fails 
caraâcre, bornés à riiiftinâ; de leur 
confervation , lés Ovipares Avivent ig- 
norés dans leurs retraites obscures :iia 
manière doiit ils -écartent leurs pattes 

j^ . les élève fi peu au-defliis^ deJa terr^, 
qu'ils ont Tair d^ ramper plutôt que 
derharcher, & ils forment, parmi l$s 
animaux, une claflè i^nobfe & prefque 
inconnue. Ib vivent en général tré^* 
^lohgntemps , fi 4 on peut .donner I^ 
nom dje vie'à/Jeiir esâftence. Et cela 

'3 ne doit pas étonner dans ces animaux 
donjc lefang eft peu échauflfë, quî 
tranfpirent à peine ,^ qui ont fi peut 
d'acxidens à craindre & réparent fi 
aifément les pèrtesqu'ils éprouvent. 
Qiieiqu inlènfibles que paroiflènt Us 
' Ov^atèsjilsn'enréprbuventpasjnainsy 
au retour duPrinteîns, le fentimenc 
^, impériaux de J'amour » * qui donne 
tant de force aux animaux les«plusf 
fbibles ,»tant d'a<5Kvité aux plus leîàts, 
tant de courage aux plus iâchcs*;Chcje 

F ii) 
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Jes Tortues niarines & plufiçurs au- 

ttriîs. Quadrupède? Ovipares, Tunion 

du mâle & de la femelle fe prolonge 

. pendant plùfîeurs jours de fuite. Leur 

fécondité eft extrême; .mais ils fem- 

blent n*avoit aucune telidreflè pour 

.leurs produdions & abandonnent 

.leur^ cpufs après les avptr pondus. 

;Q);oique fouvent réunis en grande 

.troupe., on ne peut. pas dire qu'ils ,, 

, forment une vraie Société.; car il ne 

réfulte rien de leur attroupement. 

.Une de Jeurs propiétés, les plus fii^- 

- gulicres ^. celle mcipe que pluueurs des 

;animaiuc delà plus aiobJc èrpécer Iciir 

.^nvierotent y.CQfiiifte à fe.dep6ailler ^ 

tous les ans» de leur vieille peau 5c 

à fe revêtir d'uBie envelo^e. nouvelle, 

propriété que ^Auteur explique avec 

.oeaucoup d^e fagacité , & qu'il attri- • 

.fcue au dcÊittt d'équilibré emre les" 

î/nouvjemens intcrte«rs & les Caufes 

>cxteraûes; Les habitudes ëef Osfifrarôs 

:^it:«n..gcnéral afi'ez douces; . leur 

^ icaràôère cft iàns férocité; &jffi quel- 

iquesAuiis d'eux, comme les Crocodiles» 

détruiient beaucoup , c*eft parce qii^ils 

ont une grande maflè à entretenir. 
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Apres avoîr^ e;cpofé" les qualité* 
Corimiuues aux Quadrupèdes Ovipa-? 
tes y & tous les caradères qui le5 df* 
ftinguencd^s Vivipares^vM. le Comr« 
de la Ccpéde entre dans le détail 
des erpéces particulières, & commen<:|i 
par les Tortues. . 

La Tortue a reçu de la'Natuttu 
une faveur unïqiic. Tandis que (es 
autres animaux font obliges de fe , 
creufer avec peine des reuàites fou- 
ter raines, de cherclier dians le creux des 
Mchers & des arbres, ou dans les ca- 
.veriies des montagnes, de raiférableJ 
afyles, elle feule apporte en naiffant 
lin domicile folidc & commode; ce 
domicile la fuît par- tour, & il eft 
vrai de dire qu'elle porte avec elle 
/à roaifon. La plupart retirent , 
quand elles veulent, leur tête, leuis^ 
•pattes âc leur queue , fous la double 
cuirafle qui les enveloppa, & dont les 
ouverturesfontafïèz étroites ptmir que 
les ferres des oi féaux voraces ou les 
dents des Quadrupèdes carnaflîePS 
' n'y pénétrent que àîificifëmeht; elles 
;bravenc dans cet afyle lès attèKjue« 
de leurs ennemis : immobiles & dé- 

F iv 
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baraâèes du foin de fe défendre, elles 
reçoivent rranquillemenc (ar ce bou* 
cher naturel Se impénétrable, le 
choc^s armes les plus terribles, ôc 
les coups les plus vioiens. 

La grande Tortue de mer, qu'on 
appelle h Tor/ue franche , mérite 
d'être diftinguée des antres OvipareS|^ 
par une qualité bien iâtéreffante pour 
Dous ; elle eft la feule qui foît utile à 
rhomme.& à la Société. Ceft un des 
plus beaux jtréfens que Ja Nature aie 
fait aux Peuples placés Cous la Zone 
Torride; c*eft une des .produdionS 
les plus précieufes qu'elle aitdépofées 
iîir les confins de la tetre&des eauxï 
' la Tortue fournît au Navigateur épui* ' 
i^ d'une longue courfe, une nourri- 
ture auflï agréable qu'abondante -, 
un remède alliiré contre les fuites fii- 
neftes d'un long ftjour , dans un es- 
pace referré & au milieu de fub- 
ftances à demi putri^ées que la cha^- 
leur & rhumidité ne ceffenc d'alté^ 
ret. 

^ M. de là Cépéde donne une de^ 
cciption très-exaiSke , très-curieufe des 
différentes efpécej de Tortues > &, 



de-lk , il paffe au genre des Lézards , lé / 
plus iiQpfîbreux dans Tordre des Qua*- 
drupédes Ovipares. A la tète des 
Lézards, eil le Crocodile, le pkis 
grand, le plus fort ,& lèplus célèbre 
4e cous : par (in les Crocodile^ celui 
cjui habite \t$ bords da'Nil, tient le 
'premier rang* Ceft le plus nuifible , 
It plus dettrudèur & le plus cruel 
de tous les Ovipares , c^ui , en général 
ijè foiit^pas malfaifans, La Nature a 
. donné a l'Aigle les hautes régions de 
ratmofphère ; le Lion régne dans les 
dcferts brûUns de TAfriquei les riva- 
ges des mers ôc des grands fleuves 
des Zones Torrides, font le domaine^ 
du Crocodile ; & fon empire eft 
d'autant plus durable, qu'appartenant 
àdeûxélemens, il peut échapper plus 
aifémcy^t aux pièges ; qu'ayant moins 
. de chaleur dans-ie fàng , il a moins 
befoin de réparer ks forces , & que , 
pouvant réfifter plus jone-rems à la 
faim , il livre moins louvent des 
combats hazardeux. Il* furpaflê par 
la longueur de fon corps & l'Aigle 
& le,U<>^v il ne cède en grandeur 
qu a certains Quadrupèdes , tels que 
■ F V 
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TEléphant , rHîppopotame , & à quef- 
ques Serpens dcmefarés : M. de la 
Cépéde artîire, mais,, à ce qu'il me 
femble,Cànsbeaucoap de fondement,. 
que le Crocodile n'ed pas naturelle- 
ment cruel •, que , s'il- dévore les ani- 
maux & les hpmmes , ceft pour ap- 
paifer une fahn impeEleufe^ & qu*it 
a autant de uoblefledims le càr^âère 
que r Aigle ^ ïe Lions. Il fréquente y 
de préférence, les rives dçs grands 
fleuves couverts d'une y afe limoneufe.. . 
Là, couvert de boue, & reflèmblant. 
à un arbre renveffé, il' attend immo- 
bile & avec la patiencequelafraideur . 
de Ton fang lui donne, le moment 
fevorkble de faifir fa proie. Quelque- 
"fbis il n'éléye au-de»us de l'eau que 
la partie fupérieure de fa tête. Dans 
cette atiitude qui lui laiffe la liberté 
des yeux , il cherche à furprendre les 

Î^rands, animaux qui s'approchent de 
une & de l'autre rive; &, Ibrfqu'il 
en voij! quelqu'un qui vient pour y 
boire , il' plonge , va jufques à lui 
en nageant entPe deux eaux, le frfifit 
par les jambes & l'entraînte au large 
fom Fy noyer» Ceft dans Teàtt qjtie 
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le Cocrodile jouit da toute fa force 
& remue avec agilité la lourde mafle; 
c eft à teçre qu'il eft le plus emba- 
raffédans fes moavemens; cependant,, 
fur uîi terreîn droit & uni, il avance 
trcs-vîte 5 &c le meiîlèur tttoyen d'é- 
chapper à fa pourfuite eft de fe dér 
tourner fans ceflTe*- Quelque foit l'ha- 
t>iîetc du Cocrodile à découvrir /a 
proie & fa promptitude à s'en faffir^ 
fa chalîe n eft' pas toujours~hèi:itreufèi 
'& il refte quelquefois plùfieurs hiois 
'fans manger; il avale alob de petites . 
pierres Â: de petits morceaux de Bois 
capables d'empêcher fes intèftins Je 
Te refferrêr. 

Les Nègres du Sénégal attaquent- 

;le Crocodile pendant qu^ileft endormi 

& tâchent de le fûrprendre dans lés 

endroits où il n'a pas alTèz d'eau pour 

nager; ils fondent fur lui, le bras 

gauche enveloppé dans un cuir 5: iïs 

lui portent pluGeurs coups ' de lance 

ou de zagaye au gpfier & dans' les 

yeux; ils lut ouvrent h gueuleVÏ^ 

, tiennent fous Téâu & rémpêcheht cïa 

• fé fermer en plaçant leur iagaye^en- 

^tre 4e& mâchoirès jùfija'a ce ' que fc 

Tv) 
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Crocodile foie (uffbqué par Teau qu'if 
avale en trop grande guanciré. 

« En Egypte^on çreufe fiir les cra- 
9> cçs de cet animal démefuré, un fbfle 
>' profond qu'on couvre de branchages 
>» & de terre; on eflfraye enfuite à 
» grands cris le Crocodile, qui,repre- 
n nant pour aller à la mer le chemin 
H qu'il avott fuivi pour s'écarter de 
n Ces bords, pafle fur la fbfle, y tombe» 
n ôc y e(k allbnimé ou pris dans des 
M filets. D'autres attachent une forte 
n corde par une extrémité à un gros^ 
H arbre ; ils lient à l'autre bout un 
H crochet & un agneau , dont les cris 
'^ attirent le Crocodile, qui, en vou^ 
n lant ^enlever cet appas. Te pend au 
3f crochet par la gueule. Â.mefure 
» qvTû s'agite, le crochet pénétre 
9f plus avant dans la chair ; «on fuit 
» tous Ces mouvenîens en lâchant la 
n 'corde , & on atterfd qu'il foit mort 
9f pour le tirer du fonds de l'eau. Les 
» Sauvages -de la Floride ont une 
*i autre manière de le prendre,' ilsv 
» fe réuni(Tent au nombre de dix ou 
w douze ; ils s'avancent au devant du 
» Crocodile qui cherche une proie 
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» fiir le rivage; ils portent un arbre 
» qu'ik ont ccalpé par le pîed; le 
M Crocodile va àeuxla gueule bcantc; 
» mais, en enfonçant leur arbre dans 
» cette large gueule 9 ilsTc^nt bientôt 
r> xenverfc & mis à mort. On dit 
» auffi qu'il y a des gens aflfez bar- 
:» dis pour aller en nageant jufques 
M fous le Crocodile, lui percer la 
» peau du ventre , qui eft prefque le 
» îèul endroit où le fer puiffe péné- 
?y trer ». 

Si le Crocodile ei{ le plus grand 
& le plus fort des Lézetràs^f Iguane 
ell le plus diftingué par la^ beauté 
de fes. colileurs , Tcclat de fes écailles 
'& la fingularité de fa conformation: 
cet animal» aind que la plupart des 
grands Lézards^ le trouvent dansJ'A* 
niérique , qui femble être la patrie 
des Quadrupèdes Ovipares; c'eft ce 
qui a donné lieu aux réflexions fiîi- 
vantes fjue je vais tranfcrire pour 
donner une idée du flyTé de M» de. 
la Ccpéde & du genre d'ornemens 
dont il a ^embelli cette partie de 
THiftoire Naturelle. 

Cl Dans ces Contrées de TAmérique 
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«" Méridionale ^ où la Nature pli» " 
» aftive fait defcendré à grands nots 
» du fommet des hautes Cordiiières > 
» des fleuves immênfes dont les ea^ux 
» s'ctendant en liberté, inondent 
» au loin des Cartipagnes nouvelles . . 
"H & ou la main de l'homme n'a. 
w jamais oJ)pofé aucun obftacle^à . 

H leur courle, furies rives lîmonéufe» » | 
^> de ces fleuves rapides , s*é!évent de J 

» vaf{es& antiques forêts.Uhumidi té ] 

w chaude & viviifiantequi les abreuve .| 

» devient là fouïce inc'ariflàble d'Une 
» verdure toujours nouvelle pour ces 
» bois touflFas ; images fans cefTe re* 
» naiflantes d'unô fécondité (ans 
M bornes , & oi\ il femble que la 
» Nature , darls toute la vigueur de 
w la jeunelfe^fé plaît à entalfer les 
» germes produfttfe. Les végétaux ne 
w croiflènt pas feuls aux milieu de 
» ces vaftes folitudes; la Nature a 
» jette fur ces grandes produâtions , 
3> la' variété, le mouvement & la 
5> vie* En attendant que rhommex 
*» vienne fëgner au milieu de ces 
» forets,. elles font le domaine de 
î» plufieUrs animaux qui, les ufis'p^r 
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» la beauté <te leurs écailles, Icclar 
^> de leurs cokleurs ^ la vivacité de 
», leurs mptïvem.ei>s y Tagiëtc de leur 
» courfe-^ les auftres par la fraîcheur 
>» de leur plumage, ragrcmeiu de leut 
» parure ^ fa rapidité de leur vol ,. 
» cous par la diverfité de leurs for- 
» mes font des vaftes contrées du 
>♦ Npuveau-Mond^ un grand & ma- 
» gnifique tableau , une fcène animée 
H auffi variée c]u'immeRre.^D'un côté, 
>> des ondes màjefïueufes rouledtavec 
» bruit V de Tauçre des flots écumaiis 
» fe précipitent avec fracas des ro- 
>t clies élevées ,& des Tourbillons de 
y> vapeurs réfléchi (Tent au loin Us 
>» rayons éblouiflam du Soleil : ici 
» Pémail des fleurs fe mêteaubril- 
n lant de la verdure, & eft efFacé 
» par réclat plus brillant encore du 
>î plumage varié des oifeaux. Là^ 
M des cottlçur^ plus vives , parce 
n quelles font renvoyées par des 
» -corps plus polis, forment la parure. 
•• de ces -grande, Quadrupèdes Ovi- 
» pares, de ces gros Lézards qu'on 
» eft tout étonné de voir décorer le 
>• fommet des arbres & pàreagerJa 
» demeure des habitans ailés. >>* 



Là diâir de l'Iguane eft excellente 
à manger; vo\là pourquoi les ChaC- 

^feurs s'acharnenc à le pourfuivre ; 
quoique d'ailleurs ce foit un animal 

'doux, pacifique & même (\ ftupide 
quil eft trèS-fadle de le faifir en 
Vie. Le Cliafleur . porte une longue 
^erc^e au bout de laquelle efl: une 
p^itite corde nouée enferme de lac; 
dès qu'il apperçoit mxi Iguane éten- 
du fur des branches^ il commence à 
fiffler.Le Lézard qui prend plaifirà 
Tentendre, avance la tète, le ChaP- 

• feur; s*approche peu-à-peu en conti- 
nuant de (iffler. Il chatouille avec le 
^ bout de fa perche les côtés & la 
gorge de l'Iguane , qui bien loin de 
le refiifer à cette careflTe, (è retourne 
doucement & paroît en jouir avec 

; volupté ; féduit par le fifflemcnt du 
Cha(Ièur , & le chatouillement de la 
perche, il. porte /a tête hors àts bran- 
ches aflez avant pour embarraflfer fon 
cou dans le lac. Le Chaflèur donne 

. alors une violente fecouflfe qui le fait 
tomber à terre ; il le faifit à J'origine 
delà queue, le tient fous fès pieds;, 
& y l'accablant du poids de tout foa 



I 



À IfJ N^é'E Ï788; ■ tfj 

corps,' H parvient à lui attacher liss 
patres &'à lui lier la gueule. 

M, de la Çépéde réfute, avec foiri 
divers préjugés & contes popùtaîres 
fur plufieurs Lézards. Par' exemple ^ 

-quelles propriétés chimérique^. n*at- 
tribùe-t-on pas au Caméléon? Ôii 
a prétendu qu'il changeait louvent . 
de forme; qu'il n*avoit aucune cou* 
leur particulière; mais qiiîl prcnoiè 
celle de tous les objets dont il ^ap-f 
prochoir; qu*il ne fe hounifToitqûe 
d*air. Qn en a fait rémblêmé du 
Flatteur & du Cour ti fan; mais le Ca- 
méléon des Poètes . n*eft qû*un être 
fantaftique , qui n*a tiep de commun 
avec le Caméléon de la Naturêi: Celui: 
ci eft.un Lézard dont lès yeux; & - 
les pieds oiijt , à la vérité, une con- 
fbrmatioil a^z fingulière, mais dans 
qttî on ne trouve d*AilIéurs iiuçun 
fondement à toutes les Fables ^u'on 

. a débitées fut Ton compte , fi ce n*eft" 
la ^culté d'ofiftir à la vue des nuân- 
•ces & dès teintes diiîërentes fuivant 
les différentes manières dont (on corps 
reçoit la lumière dii Soleil , oii fiaîvant 
les différentes paffions dont il eftagité; 
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Cette 4iver(icé dépend auffi du cli- 
mat, de Tâge & du (exe; & ,. en gc- 
ficVai, iîeîl afïèz difficile d'àffigner 
quelle eft la véritable couleur ilu 
Caméléon. H paroit cependant qwiV 
èft d*un gris plus au moins foncé* 
Sa peau n'étant point revêtue d'écaillés 
çornme celle de là plupart dos Lé- 
zards, eft fine & trantprente, & peut 
tranfmettfe à l'extérieur par des ta- 
ches brunes, jaunes ou vertes, Tex- 
pfeflîon des divers mouvemens que 
les objecs- étrangers impriment à Ion 
fang^à fes humeurs. iJne propriécc 
très-partîçuUcre du Caméléon con- 
fidé açouvoîr enfler con^fidérablemenc 
& défénfîer enfuite les difèrentes 
partîes.defon corps. 
[ Que de merveilles ab/ùrdesn'a-t on 
pas racontées au fujet de la Salaman- 
dre ! On a voulu que ce petit t^zard 
yéCuÇau milieu du feu, fans en être 
confùmé. Les Poètes en ont tiré une 
fbufe de comparaifons , d*emblêmes 
galâns & de devifes brillantes : on 
a penféque la Salamandre quîppu- 
"voït rcfiiler à l'aàion du feu, avoic 
au(lî le pouvoir de l'éteindre j des 



Charlatans vendoienc au peuple ce 
petit animai,. qui jef té dans le plus 
grand încendii^, Revoit , difoient-ils., 
en arrêter les progrès, La Nature na 
donné à la Salamandre aucune de ces 
gualités. Bien loin de pouvoir vivre 
au milieu &cs .flamme^, efle çraiwt 
rnêxne Tardeuri dvi Soleil ^ elîp çheir- 
çlxe fora&re & rbumidité. ^ . 

Lé Bafilic a paflTé long-tems pqur 
1^1 aninral terrible, dont; le rçg^rd 
perçant donnpît lamort. Cependant 
le Lézard <}ue les Naturàliiles ap*<^ 
péllenc Bafilic^ a bien loia de tuer 

^- E¥: r^^ f^E¥4.9 55>n>m^ rai^aia3 
n ta$ir]^i|%d(^^^^^ doit 

» être canfidéré avec pUifir, .lorjf^ 
« gu animant la foHtude des în>m«u* 
.» fcs forcits de TAmériqu^, il s*c- 
. j> lance avec rapidité de branche en 
j» branche, ou bien lorfqu«, dans une 
V attitude de repos & temjpcr^nt (a 
]y vivacité naturcflle^ il té^ipigneunô 
>3 forte de fkcisfaâion à Cêuxqui le 
y> regard^ent , ie pare, pour ainfi dire, 
*r de fa couronne y agite mollement 
w fa belle crête , la bailfej.Ia relève» 
w & , par les differens reflets de Tes 
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» écailles, renvoyé aux yeux de ceuî^ 
» qui l'examinent , de douces^ ondu* 
9» latîons de lumière »• 

Mais c*eft particulièrement fur lé 
Dragon que Timagination des Ro*- 
xnaiitiers & dés doctes paroî't s'ctrë 
égayée , & M. de là Cépéde décric 
lui-même ,- avec uHe forte d'fenthou- 
fiafme poétique , les erreurs auxquel*^' 
les ce petit Lézard a donné Heu. 

« A ce nom dt Dragon ^ Von coh- 
» çoît toifjours une idée extraordi- 
» naire; la mémoire rappelle» avec 
protiiptitiide, tout et qa on a lu y tout 
» ce qu*6n a oui dire ibr ce mbnftrte 
» iameûx- rVimâgiriatibn s^ënfliamim^ 
>»^^ par le fouvenir dés graiides ima- 
>f gèsquil a prcfentées au génife 
ï> poétique; une forte de fiayeur fat-^ 
w ut les cœun timides i, & la curio- 
»• (îtés'érR|>are de tous les efprits. Les 
» Anciens , les Modernes ont tous 
n parlé du Dragort confacré ,par li 
H Keligtoh des premiers peuples, de- 
»^ vetiu l'objet de leur mythologie', 
w miniftre des* volontés des Dieux i 
u gardien de leur trcfor, fervanc leur 
o amour -& leur haHîe> founns au 
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» pouvoir des enchanteurs, vaincu 
jô par les demî^Dieux des tenips an- 
î> tiques , entranc même dans les 
» .allégories /açrces du plus faincdes 
» Recueils iil a été chanté par les pre* 
»** rniers- Poètes 5 & repréfenté avec 
»t tomes lés couleurs qui pouvoient 
» en embellir l'image , principal of- 
, >» nemenr des Fables pieufes ,' imagî* 
. « nées dans des tems plus reçehs i 
» dompté pat les Héros & même par 
î* les jeunes Héroine.s, qui combat- 
>> toient ppur une loi divine ; adopté 
>» par une fec6.n4e mythologie qui 
« plaça les Fées fur le trône dès 
» anciennes enchanterefTes j . devenu 
» remblême des aâzions éclatantes 
^> de3 vaillans Chevaliers, il a vivi- 
» fié la poèfie moderne, ainfî .qu'il 
>r ayoijc animé rançi.ennçj proclamé 
>i par la voix fëvère d^ THiftoire , 
« par-toi|t décrit,* par-rout célébré^ 
V pat-iout Jédouté^'montré /ous tou- 
»> tes les formes > tpujojirs revêtu de 
â> là plus grande puiHance , immolant 
^ fes v-hfti mes. par. fon .regard, fe 
' » tr^iifpôstant au milieu 4«?s nuées 
^». fvec la^rapidjtç de TécUir, frap- 
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o pane comme la foudre, diffipant 
*» i'obicuriœ des nuÎEs pair Téclac de 
*> Tes yeux étincelans, réaniflanc I a* 
9> gilicé de TAigie , la â^sce du Lioa;' 
» la grandeur du Serpent , présentant 
y» même quelquefois une figure hu* 
« maine, doué d'une intelligence 
»> prefque divine &adorcdeiio5Jqurs 
« dans de grands Empires de TOrienrj 
»> le Dragon a été tout, Ik s'eft trou- 
» vé par tout , hors dans la Nature; 
»>• Il vivra cependant toujours cet être 
»> fabuleux dans les heureux produits- 
y^ d'une imagination fccoiïde. Il em- 
3> bellira longrt^nis les images har- 
f> dies d'une Pocfie enchantercfle j le • 
" récit de fa puiflance mcrveilieu/ê 
« charmera les toilirs de ceux qui 
" ont befoin d'être quelquefois trant 
» portes a"ux pays des chimères , & 
>' qui défirent de voir la vérité parée 
?-> des ornemens d'une fiâion agréa-* 
« ble ; mais, à la place de cet être 
55 fantaftique, que trouvons nous 
*5 dans la réalité?!} n animal auffi petit 
y> que foible , un Lézard innocent ' 
•' & tranquille^ urt des moins arrhes 
t\ des Quadrupèdes Ovipares, & qui^ 



' A ÎT If È s 178?. 145 

51 par une conformation particulic- 
>î re , a la facilité dé' fe tranfporcer 
i> av^c agilités dé voltiger de braiv 
>5 che en branche dans les (oièis qu*il 
n habite; les ef[>éces d'aîtes dont il 
« a écc j^ourvu , fon corps de Lczard'j 
î> Se tous fes rapports avec les Sèr- 
55 pens ont fait troirver quelque forte 
35 de relîèniblance cloigrice entre ce 
y> petit animai & le monfire imagi- 
na nsLitc dont, nous avons* parlé, éc 
o liii" ont fait donner le nom de 
>5 Dragon par lés'Naturaliftes >n 

L'Auteur après avoir parlé. des Tor- 
tues & des lézards , examine ceux 
de ces animaux (^ùi n'ont point dç 
«jueue; le dcf.iut de cette partie eft 
un çaraftère confiant & très fenfiblç 
qoi (cpàre cette féconde çlaîTè de la 
prcmicre> Les Ovipares fans queue 
font auflî beaucoup moins grands ; 
leur corp"s h*efl: point couvert d'ccait-» 
les. Leur peau plus ou moins dure eft 
Couverte de verrues & de Turbercu^ 
res,'& criduited^une humeur vifqueu- 
fes. M» de la Cépéde divife cette 
cla(Tè d'Ovipares fans iquelie, en trois 
genres'^ qui font les Grenouilles, Its 
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Raines & les Crapauds. C'eft an gr^nd 
malheur pour les Grenouilles de ref- 
/embler à un animal auîïï odieux que 
le Crapaud; cette refTemblance'appa^ 
rente fait que l'imagination confond 
enfemble ces deux efpécesj & c'eft 
une grande injuftice qui fait beau- 
coup de tort à la réputation de la 
Grenouille. S'il, n'avoir point exi(té 
de Crapaud , (i nous n aviQus jamais 
eu devant les yeux ce liideux objet 
de comparaifon , la Grenouille nous 
paroîtroit audî agréable par fa con-^ 
formation,que diftinguée par (es qua- 
lités. Elevons-nous donc au-deffus du 
préjugé ; furmoncon's une répugnan* 
ce mal-fondée ; & , lorfque nous eJ5- 
rons dans les Campagnes, voyoXs 
avec plaifir les bords deS' ruiflèaux 
embellis par les couleurs de ces ani-^ 
maux innocens, & animés par leurs 
fauts vifs & légers. Contemplons leurs 
petites manœuvres ; fuivons - les its 
yeux au milieu des étangs paifibles 
dont ils égayent fi foûvent la iplitude, 
(^ïïï ,en troubler le calme, s 

Quelque bien intentionné que fôit 
M. le Comte de la Cépéde pour les 

Gr^iouilles; 
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(^«nouHles ; il $ft cependant forcé 
4^ cgm^nir.que leur voix n*eft pa<$ 
agrèl^blê» &^.^iie la Naturt n a pas 
vonlik/i^nîifatre les muftciehide nos 
Ça^tpagnes; les fons durs & raucjites 
donrils frappent l'air , « ne.ipnt pro- 
4^ prjes. qu à, troubler ce calme des 
P belles nuits de- rété; ce filence en- 
3> chanteurqui régne dans une verte 
n prairie i. fiir le- bord d'iin ruillèaa 
^> tranquille, lor^ue la lune éclaire 
^ de ia lumière patfîbïe, cet. afyle 
M champêtre où tout goûteroit les 
*> charmes de la fraîcht^ur, du repos> 
»» do parfum des fieursi &: au cous 
M lés fens (Croient tenus dans une/ 
» douce extâie» fî celui de Inouïe 
»> lU'ctoit défagliablement <ébranlé 
» par des crrs auffî aigres que forts 
^y^ic de rudes croa(Ièmens mns cefle 
f» renouvelles m. 

. Les/{aimjpofI^dent»dansun dé- 

^ïé plus éminent que les Grenouil-- 

les, la (bupleffe & TagiUté; leur taiî- 

ie^plus peiite leur donne plus de 

, ^ntUleife,; maîi^cequî les diftingue 

for* tout très^avantageuremeitf, c*éft 

lnJiUcité qu'elles dnc de s'aitcachec 
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asK bsanches & ai» &aiiles d€s «« 

fares par des efpéces 4e petite pta^ 

i^s vifqitettfes «lo'elleis ^nr ^rdasl^ 

doigts* Il cQ: aflèr ifng^«li«r^de' i^ok 

des aBimaoi aquatiques; ^n;âiger la 

deméme dtes oîfeatt:it ^ ^Be n^me y ait 

M. de la Cépéde, « ix>uces les f>ffi 

•w aja^aocuapréjagé^défavorable ti^exf- 

tn ftem «Dfiiffs les Kaines ; iqu'imeKa* 

to tnintra leufs ^uèeass • viv6B ^ ft 

« .matientaveclevecddesiiEMitiaiges 

99 '& l^éms^i des âeurs^ i^on remar^ 

a> cpieca rl«urs t ufes ^ ^tfs «mbul^ 

\m xad0i{ 4C[u^4)n les âtUorâ ^des yeux, 

^ daas leurs pesftes cbades; qt^on 

1»* 4es v^rra^^ikanca: k plufieurs pieds 

m de dHlaiice, fc cenir avec>fecîlieé 

îM îàt ies^feuHles ttis la (îttiatioii k 

«» pliisr ïenverfce , *: s*y placer 4*ane 

e# .«naniore ^ui paroîcrott ■ merveil- 

m leure,fionnecoiiiiôi{&»tpa$lV>f 

«M qgâtie qui -teur a <été donné ^pour 

-it «îatta^hêr att« coipsles plus^uifte^ 

••4 rfaara-^-bn fais^ficerque auram^de 

'4^ plalftr aies obfepver^qo^à cowfidè- 

n» i5erî»e i*Miiage , tes wiaoœtiièef* 

iii le voi de^&fieyw oïfiwu* t»^* " " 
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obli^ de donner dam foti HiAoire 
ttive pliace âffez ^ieiidu^ à un^^re 
auflî hideux, a\iffîdégoô«ant qù«ie 
Crapaud. Il edchalè âivec bdûTiixyujf 
d*clo<ïttence &-d^énergie, l'iadigtta** 
lion & i'hôrreur que lui intpire -ce 

. voilait! animale . ' 

- «Tout CH eft vilain, dic-tU fo%i*à 
w fon nom X|ui eft devenu le fignë 
n d'une ba(lè<tifl!bmifec. On s'éRHiEiie 
n toujours lorfqu'bn le vcMt confti- 
n tuer une efpéce conftalMe d'autant 
n plus répandue , que prefque toutes? 

. M les températures lui conviennent, 

.p Se en quelque forte d'autant pliid 
>9 durable , que plufieurs efpéce^ vôi^ 
n fines fè réunifient pour fornïér avec 
H lui une famille nombreufè. Oneflr 
^ tenté de prendre cet amiîialinfbr* 
# me pour un produit fortuit de Thu-- 
» midhé Se de la pourriture, pour 
» un de ces ;eux bizarres qui écJiapenc 
» à la Nature 9 & on. n'imagine pas 

^ t» comment cette mère commune qui 
» a réuni G fouvent tant de belles 
t prot^ortions à tant de iJouleurs 
f> agréables , & qui înêrtie a donné 

. J9 aux Grenouilles Se aux R^aines uno 

Gii 
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». Çotxt de grâce,' de genfilleffeifc de 
M parure» a pu imprimer au Ci'apaud 
19 upe forme (i bideulb : & <}a on u& 
9» çroye pa$ q^e ce (oit d'après des 
I» conventions arbitrais, quon Je 
i# regarde çommp ur» des êtres les 
9» plus défavorablemem traités: il 
9 paroît vicié dans routes Tes parties. 
i> $'il ,4 deç pattçs, 'çUes n^élévertt 

V pas (oïï corps diiprQpdrtîonnc au« 
I» deflùs de la fange qu'il habite ; s'il 
w a des yeux , ce n*eft point en quet 
«^ que (prtç pour recevoir une lu^ 
i; mière qu il fi)tt. Mangeant des her- 
i> bes pa^ntès ou vén neuves , caché 
:t^ da^is U ya(e> tapi fous d^s tas de. 
>? pi^tf ^3 , rèpiré djîns des trous de 
fl\ rocher^-, fale dans fon habitation, 
%> dégoûtant p^r Tes habitudes » dif^ 

V forme dans tpu corps , obfeur dans. 
>#• fôs couleurs, infeft par fon haleine, 
>} pe ft fpjilevant qu'avec peine , ou^ 
^ vrant, Jorfqu'oa Tattaque; une 

V gueule hidèilfej n*ayaat pour toute 
H puiilànce qu'une grande réfiftance 
» aux coups qui le ^appem % que l'i- 
inertie de fa matière, que l'opi- 
«r UÎâffftc d'un cirç ftupide, iVemt^ 



)f ployant d'autrearmeqû'uneUatieiir 
>f fctide qu'il lance., .que paioitrH 
» a\oir de bon fi ce n*eft de cher- 
n cher, pour ainfr dire, à fe dcrobef 
» à tous les yeiik en fuyant la la-« 
» micre du jour, &c. j». 
: Parmi les 6^'jtis curieux & neufs 5 
qui rendent cet Ouvrage: vraiment 
précieux , on remarque la notice d*un 
Bipède qui n'a encore été décrit par 
aucun. Katuralifte, & dont aucu» 
voyageur n'a ifait nieritîdf^. L*Auteur 
le nomme WCanntUi il à été trouvé 
au Mexique ,par M. Vélolquet , iça- , 
vènr Eipagnol , qui Ta rennlis \ M. 
P&Iouy ^ habile Médecin de Saiht* 
Domfiigue, 6c c*eft Màdamiela Vi^ 
eomteuede Fontànges, Commandant 
te de.cette Ifle^ qui a bien vpulu 
rapporter eUe^même en France, avec 
un foin q'uon ne fi firoit pas qtéendu 
â trouver dans là bonté, pàttrunrcp-* 
du. plus propre à ^effrayer qtt^a lui 
plaire. ." 

, Comme fçavahr & comme Natu- 
raîifte , M. le Comte de la Cépéde 
mérire/aris reftridion, les plus èrands 
tloges , poiir l'exactitude de tes ire- 

G iij 



di^ches.4'éteEidtte de Ton érûiittbnî, 

la juftd& & la, profond^w de les 

vueji9 la cdtiqu^ & U Hiine Philofo^ 

pbîe <\\Â câraâctîfe f^ ObrervacionSy 

i'crtdiie Se la mérhode <ja'on rémar-^ 

que dans reicpa(tt;ioii. dé Tes id^es : 

\M Ouvrage ^ î^t pour hqâorer 

b; fcîence ;. & ^ i- cet ég^ird». it ^0»-»' 

ûènx biea lé par ailcie' avec M. dar 

Bââxm;; mais» comm^ Soriyain , oa ai 

dis; grands reproches à: l^i: faire: : ce» 

amoches , il e)(£ vrfii, font, en quel* 

qsie forte, flatteurs, p3*rce(|iir'il viei^ 

neitt dft résine? (wd^F^W» plUcofi 

que diicdc6cixrr&taiei^t«M« kCogoitf 

es lkCé|«éde o-^d pomf al&a: msâra 

éè/foh.'îflAaginafkni nacued^ioenï 

tfèsrvîyc &: crés^bfilbwe :; il prodi<« 

gixe> fans aucaa^ m^nag^oBten^»^^ tous 

kst créfers^ de^ réloqiu»»ce H à» lài 

Koeâct;^ il.aomimik les épkb^es^ Im 

fias magnifique»;. U étale on ltix6 

é'éloctttio(i> qtii Tedroàc Êtcigant^înêm^ 

dans un Difcours oracoîre, & s*cg»ya 

ibm; des. i^uees. & des (Kneméns , 

qot >. même daat^ un Poë;ne , feroiens 

ambirieux : la» midmude des mots 

bcillans &c fonores qail encafle au 



H^aid» affaiblie^ écQuf&fes ^enfées* 
S'a phrafe eff très-arrondie , trcsnom- 
breufe. trè^pcrijdîojjiie' j^^ma^s {^cpupe 
n*en eA. pas toujours heureufe, fou 
iu^pspoâe n'eâ;ç pafaJÛS^.pum» aflèx 
(Impie, ^(Fez cor£eâ:e^ : Tpavent elle 
eflf interrompu^ & brifçe par de$hia- 
rtf$ ;• Auvent élît léCvAtt^ d*ifh vain 
ffÀQa&:d^mot-9;cCe ii*dft que dii htûiu 
£i^ l^£3|tf ême .i.6CDgil«»r d^|»éfiodes^ 

Erojdttic la co nfuipion :>, l*emW 
l mbtîotonle.. II Sie manqpç doiîc 
à M. de la Cè'pcie, pour ètte un 
Ecrivain crès-diftingué & un digne ri vak 
d^BofToiai» <f»an gour plut délicati^ 
fit f Iw ârèWy pitt^d» préeifionr de à& 
ntecèsév ào^UM étottofÂief» ftw A^ 
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ijl Z'JyKÉB'LiTTÈRMkE, 

*■ .' . -■ " ■. 

^.L-'^T T'^R'Ë: ••X-X.- V. 

Diftouti ptiMàncis dans t Académie 
Francoift , Je Mercredi 14 Mm 
lySSj i^ /i^ riccpHon de M. de 

. vîlle\ 'I»iprîimur^Libnim de tA^ 
cajititàt Praricôiû'^ rue Chfïfiine , ' 
i^ùx Armes de Dombis. • 

Il faudra bientôr raiioncer à vMs 
entretenir de ces Sé^ces Académi- 
^es , tanc elles font monoidnes. Les . 
Diîcours de r^ceptî<H) i^t tout, cat* ., 
qués fur le même mod^er Qdi eala 
lu un 9 peut fe flatter de tes connol- 
tre tous en fubftance. Celui-ci ce- 
pendant ofl&e quelques traits particth 
tiers qui le font djÂlnguer. Le début 
du Récipiendaire ^ comme cjplui de 
tous fes Prédécefféurs, c*eft Taveu de 
fbn indignité* Mais la modëftie , dont 
perfonne n'eft dupe^ n*eft pas ce 
qui. rend cet aveu piquant. C'eft la 
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jfèiidbiiîté que 1* Auteur à (eu y mêler, 
ce Les illufions de lamour-pr opre » 
» dit-il , feroient peut-être pardon- 
ii nabies dans ce jour; mais elles ne 
>» m'ébtouident point; ma ienfibiiité 
» m*en garantit. Je perdrois trop de 
31 mon bonheur en imaginant le de- 
» voir à moi-même ; & mon cœur 
i> jouit mieux d'un bienfait , que ma 
)> vanité ne pourroit jouir d'un 
^ triomphe. ^ - 

>i Non, Messieurs, m§s fpîbles 
» eiTais n'auroient pas fufE pour me 
» concilier .vos fuffraçes; mais ils 
» étoient fbutenus par Tintérêt donc 
« m'honore le Prince (ij qire vous 
>» révérez tous; celui que foixante ans 
>f d'une vie pufe & fans tache oac 
h rendu Tobjet de la vénération pu- 
» blique ; dont le nom, tant de fois 
» béni par le pauvre , n'a jamais été 
H prononcé que pour rappeler une 
^ Qonne adion; qui, né dans le fein 
s> des grandeurs , comblé de tous les 
» dons de la Fortune , ignore s'il eft 



j'{t) s. A. S. Monfeigneur le Duc de Péa^ 
tbiiyte , pséfent à cette féaûce. 

Gv . 



154 ^AHfVtZ LîTTÈRAiRE. 

» d'autres jouiflances que celte d'être 
^ bienfaisant; celui dont i^aimable 
^ modeftie (ouffre dans ce moment 
» de m'entendre révéler (es (ecrets,^ 
>> & qui aura peine à me pardonner 
» la douce émotion que je vous; 
» caufèî il à daigné folliciter pour 
» .moi :(bn rang n'auroit pas captivé 
." vos âmes ficres & libres î mais (&^ 
» Vertus avoient tout pouvoir fur 
», v-os- cœurs vertueux & ïenlîbles »C 
' Il èft heur<înx pour M. de Flor'tan. 
d'avoir pu , des fon début , n»ertre le 
cœur de tous Tes Auditeurs dans les 
hitérêrs de fon amour-propre , en 
rappellànt un nom que le Public tie. 

?eut entendre qii*vec la plus douce 
rnotion ; que dis-Je, avec les. plus 
vîft tranfports d*admiracion. 

Oh a du auflîapplaudirà Tenrhou- 
flafme aA'ec lequel TOrateur parle des 
gures jouiflançes. U du bonheur quei 
procuré Tâmour du ttavair & des 
tet.rres , même dans I*âge desçaffiànsi 
îè Tableau du monde qu'il* met ei| 
ôppoficion , eut fëit un 'meillêttr tf^ 
ïfe^, stil>ri'eâtpas\été (|él^uflégarita 
.peu troc (f aflfctcrre; * - . « ■-■ ^ 
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«r TâÎBement , (fete fe rttôndfe, 

i> à cet ennui; fe {^feur c^ulî y îrtC- 
-- *► pire prouve fa j^feiice, Iî)an!r'des 
!#• Aflenifefôei tumoltûeaft$, o\\ Ton 
i>: VeA cherché fans défit > oii roa fe 
j» cfUitte'fans regret , rhomrfie capa- 
j> bte de ^nfer fënr bientôt! le v^de 
»• qui Kerivitdnne : H' fe trouve feol',, 
^ fens être avec lui-même^ Cèlur ftli?^ 
.^foutquefaîeunêfle foumetpluSjqu^uli 
i>' autre à- ce^ vains dehors, à ces;* 
n frivoles devoirs, h feule régie fut 
19 kc^uellean le juge, ne peut, fans 
» un danger ^xtrême^ déployer un - 
>► moittienrfbtt caraftcre. SHl oft 
t»-défitpprbuver ce quMI blâme, fît 
» francHife paroît de Torgueil; s*îf 
»^ attend- d*6rre convaincu pour fe 
3i« rendre , feu courage eft opiniâ^ 
^ >^ treté;j s'il garde/ le ufence, on le 
jj dëdkignê; 8c y\l parle, oti l'huT- 
^î^ milk. AH! qu*Jl rentte datts rafylé 
^y où i£ a Ip drôle dfe penfër! t*ét«V 
^ de, en%pri?ferv^ntd\i toftffmfein 
y^ de d^ïRmixlfek, où du m^ffiei* dk 
»» ^lafe^, IJji: dfcnrtef^ cettfe paîir 
>f ^4tt-coetr, ptcn)dtr*feiiPttlfcir dfc^ 
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i$€ L^ANMis Littéraire. 

9> là Tîe» abrégera les longues heu* 
9> res 9 charmera le momenc préfenc 
« par ks ptaifirs qu'elle pxocure, 
<» embellira d'avance les jours futurs 
« par Us Juccis qu*elle promet , & 
r> fera rcvfvrcpour loi U pajfé par Us. 

V i> fiiàts qu'il en recueille fans^efle >v 
. Il y a certainement beaucoup de fi- 
neflè & d'efprit dans ce morceau; mais 
lé rfyle ne vous en paroît-il pas trop 
lèche ^ trop maniéré? N'y a-t-il pas 
trop de recberchjEi dans, cette énumé^ 
ration du préfint charmé par Us plai-^ 

jirs y ii.Cavmif tmbdli par Usfuccès 
futurs^ dupaffé qui rtvit par Us fruits ? 
Je n'entends pas fur tout comment 1^. 
pa(fé revit par les fruits qu*on re- 

. cueille de l'étude. Il me femble que 
c'eft plutôt le tems préfent 91) la 
vieillefle qui s'embellit par ces fruits^ 
Apres ce tableau des avantages de 
rétude & de la frivolité des fociétés 
içiondaioess TOrateur , voyant qu!'it 

' nt fati>fcroit que fon caur (& pas ' 
r-Auditoire)/^rf''/« €xpu£ians répétits 
de fon. inutile recorfno^^aucc , n^ayant 
dTailJléurs rie» de noiïveau à dire i' 
p?rcé que, dttil,]VliVL les Apadé-r 
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tout cctUy demande là peimiflion d;ei> 
tretenir VAffemblée durécic desoc> 
cûpations dé fa jeune(re; fujec bien 
încérelTanc pour le Public • Il . nous 
< apprend que le goû( des Lettres Se 
de la gloire lui fut infpiré de bonne 
heure par les écrits des Académiciens 
rcgnans. Voilà un Jeune-homme , qui. 
a £ait de itiauvaif^s études. Il faudra, 
qu il les recommence^ s*il veut fe di- 
fiinguer. Ce ne font pas les chefs-d^ŒU' 
vres de l'antiquité qui ent dirigé Tes 
pas dans la carrière des bçaùx*arts. 
Cen'eft pas dans Virgile & Théoçrite 
qu'il a puifé le goût paftorals mais 
dans les itAés faifons de M* de 
,S.^Lamten.Ce ne font point leç cbefe-, 
d'ceuvre de Sophocle & J^Eûripidiy 
de Corneilk Se de Racine qu'il a mé- 
. dites pour s'inftruîre dans l'art dû 
thçâtre- Ceft. Guillaume Tell , & la 
Feuve Ju Malabar de M. Le Mierre^ 
Guflave^ Timoléon^ de Xl. Je La.^ 
Harpe^Sm ta politique & les dçvoirs 
de rhomme^ du citoyen ,sCé n'efl: 
ni Mcntefqmeu , ni Je Télémaque , qu'il 
a étudiés i Ton umqoe maigre de mo'^ 



1.5* L'ÀirNÈE ÈlTriRA^KE. 
cale 8c A^ poBcicjue ç'a^ étéf Béttfiirr. 
j* pirrcoittrt'aiîifî totisr lesr genre'^J Se; 
dans'^tiaeun, c^eft ofl desrtiemBresr 
slftueli dfe racadêmie qu4Fa\dfsrfff 
jfetfr modclfe. te choix pdûvoir èttc 
pîus judfdeax , Se jefub.peèftiapd<? quie* 

pltiS' tendre jemîie(t&, trop d*e{prir& 
degoât^potttatoir fliivîttii àufft maa- 
^is*plkit*(Pctadfes,7amaîy le-n'avois* 
TU diftribuer un- aùflî exceflî ve ' pro-^' 
fti(ioff d'etfceti^. Je ne conçois par 
eommetir P'Aflèmblée* n*en a pas été' 
fufibquée. Les autres* Récîpîfenrfaîres* 
ft coiifentoicnt d'encenfereit gnos le' 
Seiîat Académique; GeHiinit, Ueflcen- 
ftîr à Ta itiain; parcouirlucceflîvemenr 
tous les trônes Académîques^, 8è en 
dènne pffr le nez à* chacun des îm- 
mof tels'^ M c'dt VirifhUlitlt inttrprht 
iu^ goût , hâ. Je- là Hkrpe. Eàl -b^eâP 
^honneur dt FhumartiH , le- phr dti 
Pàuvrés'y^ ces ttaits auriez vous ja- 
fhai S" reconnu âîAUmbert;^ fi TOra- 
ifettc n*avoi't eu la. précaûtibtr de \^ 
nommer. Plus iWn c*eft te confident 
Jt la If attire^ 8c vo» ctvy^z que* 
e^e»m-d^flttttfl qrfon dëBgnci' 



point du tout, c'efl: FA utear^ de pe- 
tits Opéra- Gomiquey, M. dh Sidmae; 
Enfin, vous y trouverez uu digne- 
imult de Tacite ; cette fois' l'Auteur 
a^ oublié de mettre le nom au bas 
du portrait, & il m*eft impoiBiiiedfe 
deviner quel eff ^original du Ta^ 
bleaif. -, 

Enfin^ après avoir parcouitr tous^ 
fes rangs , M; dt Flohan arrive fur. 
J^ tombe de fon Prédéceffeur; il ne 

' ' craint pas de rapporter , avee corn- 
pîàifance, une longue flihe dey Bon- 
ites adions dfe ce vertueux Prélat, 
parce que, diril avec autanr d'efî 
prit que de (entiment, aprirlejdaiJiT 
dt- Us faire ^ il n^n ejt' goint de plut 
doux qut, celui de les emendte. Riei^ 
dé plus vrai , quand les honneç' acr 
rions font racontées" avec une nobife 
ft touchante fîmplicitc que vouï 
trouverez, en géiiéral', dans cet Elogi* 
dfe RT. le Cardinal^ dé luynes ; riiaii^ 
queltiuefoir ttop dier prétçntions^ à 

. l^efpriD,un (îyle^tropxonrpaflB', trop 
i??<;///^;^"nuirenr à Teiîet cte Tableau* 
Kfez, par exemple, ce TnorteOT,0an» 
toutes les circoj^Aancesddlà vie, dtuis 



i6o L*JsNÈs Littéraire. 

le ré)oar de l'intrigue & de la poli- 
tique là plus raffinée , le Cardinal de 
Luyneis a a toujours agi d'après Tes 
» paroles,, a toujours parlé d'aptes^ 
^ fon coeur. Cétoit fon guide & fon 
j> confeil. 5on intérêt nécoic rien; 
» fa confeience étoît tout. Soumis à 
» ce Juge fcvère, dpnt les arrêtS'foht 
/' toujours fûrs , Técouter , le croire» 
# & le fuivre , n'éto'ient en lui qu'un 
» feul nîouvement. La bonne ac- 
» ti^on qu'il penfoit étoit déjà corn- 
n mencée » le fentiment qu il éprou- 
» voit étoit déjà fur Tes lèvres. Son 
» âme étoit fon unique maître ; elle 
» commandoir ;il obéilToit'; elle lin- 
)f (pitoity il parloir; elle étoit atten- 
»,drie, il donnoit ». 

L'Orateur a mis bien plus de na- 
turel & de (Implicite dans le récit 
d'un fait qui attefte quel tendre fou- 
venir 1er Vertus & la bienfaifance de 
M. le Cardinal de Luynes avoienc 
laide dans le ccrur des habitans du 
Diocèfe de Bayeux; vous n^ pourrez 
lire ce morcçau fans éprouver une 
douce émotion, fans verfer des lasz 
Vies/ 
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-' Enfin rOraretir a en TadrcÂfe de 
c terminer fon Dîfcours, comme il Fa- 
► voitifcamn^encé', en dtahr ;des noms 
iqîi*il ï^avoît bien nt Jjôtf Voir man- 
«i]tler • dV^citer les p(us vrfs applaii- 
^iflemé^ns^ qdand bien même il n*eât 
<{»asttiis dans ' leur Elo^e iaurâncd*e^ 
iprk qu'il 1*a (air. Les bonnes actions 
;ile M. le^GardîTialj que je viens de 
:iîaa»ntèr, K'pût du, dit-tJ, acqué- 
*«Jftlr-iÀi nofe^au^ dégr^ d'^irttétci: k 
^ dé vi'^&SÀbfehcc par la préfence 
>> de deux P^ncefTes, donc Tune^ 
:» appelée, t)ar ion ran^ & par -des 
->» devoirs i:béf î$ dé fgn cqéwr, auprès 
# d*utt* Rdrie btenfeîfaftre; ne veut 
-H} de erédii que ^u^ être utiles ic 
^y^ di fe*eut ^ que Wwîr être àînoée ; 
» donr raurre,*îfiSibaëW 'ad^^^^ des 
k filles^^leicpooièsrdes mtres, en 
i> vivant, toujours pqur.Ies fuiries, 
;>> rend ^îiÂpoi^lfekTà tour y ce qiA 
Vi ËeuiQUie de ipo«v«3rîfivre autres 
v^ ment que pour elle; n*a jamais 
3» cherche que f^ propre éftime» H 
1» s'eft artirc vÈ\£aat public; s*é- 
j» tonne qu'on lui fâche gré de de^ 
n Yoirs qui font Tes plaiurs ; & que; 



1^1 L^AUNiÈE LiTTÉRMRE. 
» nous voyons placée çjKfe J>xtn)- , 
» pie & la récompenre 4p/^. Vef tus» 
>» Ion pcre ,. q^'ç^n atjf^iïrtÇWii^inn- 
» table , fans, clfej, /k ^Si^plaits it qpi 
déjà reflemhleiifi à. leur aïeul .( i ) iti>» 

Cti Diïcoucs. fait tianneui:< 4s à^f^d^ 
ftrit & au coiur de M. dâ J^fçfùu^ 
On y reconnoîr une âme (ipm>ê^4^ 
fenfiole; un Eciîvain mgétiit4xt& 
plein de grâces. Trop de ^f^.dSc 
da€eâauon. Voilà ion (e^^jd^ui. 

M. de Sèdaine, en ia cui^4i|^>dc 
Direûetir , a réponda à m. de^j^la^ 
Tîan ^ Se fa Réponfe fait reffortir 
davantage le Difcours duBr^^fp^iit- 
daire-Ceft-un conuafte çMfdfMiiHvm 
gèche par trop, d^eipfii ,fJf?H^]^ «i 

* ^^Pi: 8f^ X;UJl'çgr>"u%,f|r«4^0t^ 

BrTaii^ie ua ^p^iïjf, ';-- ,f/i ::roî^ ^. 

1111 11111 11 I II ■! < ^1^ n n i* iifc S^ K i . ! r I II irf 

(î> ÎX. AA. SS: Madame la PjiK^#^ 
itOlrtétiis/lèf Prfncés^ fer fil«> 'MMàn^ lii 
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L E T T R E X X L ^ 

K&uvcqu Manusl EpifialaiFC nn/pr^ 

ma^y pan ardrû a^kakéti^Cfélts 

modelés de lettres fur lès dfjfifT/us 

%/ecs qui J^ pféfcriient dans la vie ^^ 

" avûc qudqafis.fx^is j&r Us^iriwtoniçA 

f^iàip doii y êkfervtCk, Noutulk. Edu 

lâén^augmàmié Sué pàni komhft 

de Lettres fui riavoierit pas encore 

' vie le^ JQur. 0eux ValUm€S.\xt>'lim 

^ aXaenfChi G^ La B^oi » Imgei^ 

memr ditiSLûhi i £a»fiien liéM^dtà 

Monm>iis vf^^^ amecApprûtf'athni 

& PriviU^e^ dte Roi,' ' \] 

C<ETi|T« tiouvellç Edîxîon, MQnCâur,^ 
arceSd le méxae» de ï,Qmxz^. £11^ 
>iîcrirè: encore, de ivou^veaux £logjes^ 
Un avertîfTèmcnc glacé à U tcre » 
annonce cjtfon a f ^tranché dès JLettrea 
ou trop longues,, ou éiréngèrês au 
bot dç l'ouvrage : cependant je fais 



1^4 i^'AsNiE LirriR'AîR^. 

oblige de <qnvenir<|u'on en acon"* 
fervé plufieurstroppeuîntcrelïàntes: 
n l'oji a fupprinîé des lettres > on en 
à ajouté de noirvelles, donc un grand 
nombre , e(V forr agréable : on ert a 
revu quelques unes où Tinésalîté da 
ftyleécoiccroprehfible 9OU le détails 
rrôp prolixes. En un mot , on a mis 
Ce RecuBÎl au point detre très-pré- 
ftrable à ceux qui Tâvoient précédé 
Romé^mentàxrftlui Imp^înié à Lyon 
fous le titre de. HodiU^ dts ,1/C£fi4s 
Se fou vent jréioiprinié : 

fai regtet^Mctnfieur, de ne pôavok 
vous cirer des Lettreis* picj^uantes ; 
-mats qui réndroient la mienne crbp 
longue. En voki pobftànt de\it <{ai 
peuvent £aîr^ exception 9 &. qationc 
auHi piquantes par Jeur pj[écifian> 
qù^ par leur iimpficité/ . 

c< Lettre de M. de Fénelon, Ar^ . 
t> chevêque d^ Cambrai, à MadaHie 
*5 de Lambert, fur lâmort de Mon-7 
/» (eîgneur le Duc de Bourgogne. 

' >> .Dîeu'peafe M, tout autrement 
w gae les^ hommes: ildétruh ce qu'il 
w femUoit avoir formé toilt exprés 
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, %\ pour . fa gloire. Il nous panic ^ 
. »>. nous le méritons»». : . ^ 

' « Lettre^ de Madame de Venta- 
»» dour , à Louis XV , fur la inbrt 
o de Madame (îxicm^, & fur le réca- 
5> biîflfemenc de fa fantc âpres la oia- 
««ladie <juil eut à Metz», 

V SIRE, 

» Après la grâce que lè Seigncuj: 
a> yfent d'accorder à la France, en 
M Jui cbnfervaot votre Majeftç, il ne 
>> falloir rien moins qu*un Ange en 
» Ami^aflàde , pour Tèn aller fç- 
«, mercier»* 

.Tallois finir ma lettre, Monfieurj 
fïiaisert rouvrant le livrev, [e trouve 
la lettre, fuivance '& Je ne puis m*ein- 
pécher de la tranfcrire , comme ui^^ 
inonument de ramitic d''aurrefois ; 
c*efl: Voiture -qui écrit à fon ami 
ColÎAr, pour lui emprunter une fomme 
perdue au je^i. 

a Enyoyez'-mo}, Monsieur, je vous 
.*' jprie , prQmptement , deux cents 
v looi$9 dont /ai bèfoki pour ache^ 
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^..ver lafomme.de 1400e liv. que 
» je perdis hier au jeu. Vousiçaves 
;> que je ne joue pas mçins fiir vocre^ 
}) parole que fur la mienne. $ï vous 
P ne les avez pas, emp;:unrez4es»fi 
» vous neçfouvezperfbnnequiyettil- 
jtrie vous Jes prêter , vendez couc ca 
jî que vous avez,Di|(qua vptre bon 
«' ami M. Paulquet)'car absolument 
9> il me faut, zoo loi^is. Vo^z avec 
» quel empire parle mon amitié : 
» c'eft quelle eft forte -la vôtre qui eft 
» encore fbible, diroit: Je vous fup- 
i> plie de me prker xoo louis ^ fî 
» vous le pouvez , fans vous incom- 
.» modçr. Je vous demande pardon 
n fi j*en ufè fi librement >>. 

Voici mahitenant la rép6n(e de 
Coftard : car je vous fcrois un larcin» 
fi je vous en prîvois : 

«Je n*aurois lamaiis cru avoir 
^ rant de plaifir pour fi peu d'argent. 
>» Puifque vous jouez fiir^a parole» 
i> je garderai toujours un fonds pour 
'» la dégager. Je vous afsâre de plus 
V qnun de mes parens a louiours 
»>. mille loois dont ie pu|s di(polèr 
>> comme s*ils étoient dans votre ' 
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19 ct{]&tt€ :.J£ ne vbadrcfis pdurtatu 

* >> pas vous expofer par-là à quelque 

^ D pêne eonlidéf â^ble^ un de mes amis 

» me diriiier,quefeâ(bnbienavoît 

»i été le meilleur am| qu'il ei\c au 

î^. momte: je VOUS coafeille de garder 

: n le vâtre ; )e vovis renvoyé votre 

iii^ pMme^» ie ims iurpris que vom 

li en uâez ainfi avec moi, après ce 

) »> que je vous vis Êiire raucire jour 

- . n pour M. de Balzac »V ' 

Mevoiclen train, Monfîeur;& je 
{l[e vpu^ ferai pas grâce de la noee 
qui couronne cetre correfpondance : 

• ce Vol rurê avoir le cœur généreux, 
n & mérltotr des amis comme CoP 
^i rar* Bakac lui avoir • envoyé 

. >» demander 400 écus à emprunter, 
y^ Voiture prêra gàlartimenr la fom- 
» mé , & prenant la promefle de 
» BihsaG, que lui remît le valer qui 
>► &ifdir Ta* commîflîoh , il mir en 

* n bas de Taûç: h foùjjtgnc'conftffs, 
w devoir à M. Bat^aç lafo^mc de huie^ 

' w cent écus , pour le plaifir quil me 

' i¥ fait de ftitn emprunter quatre cents . 
w II donna enfuice cette promeiTe au 
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Valet, afin q^u'i.l la rapporcât à (an 
H maître >>.. , 

Cefl: infi, Moéfieur,.qae ne youlatic 
peut-être d'aborçl que dbnaer des 
modèles de l.ertj|e$ « rhdûeor a fini 
par ofirir un Recueil agi^dble» 8ç 
a remplir ie précepte d noraice : en 
efièc lagrcable^ ruciie» qaeÊan*àL 
davantage ? . 

Je, fuis , &c. , 
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V^ARAcTânEs de la vraie Dévotion^ 
par M. TAbbé Gr6a« Parts, Mcqut^ 
gnon y i.uuior , rue; de la Harpe » ais 
cojnde la rue de Sorbonne, — Le 
Ciere, rue S.Martin» près de celle 
aux Oues, n^ 154, pet. in-iz. rck 
}o fois, , 



i^9 



L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE^ 



^mzieé* 



LETTRE X XII. 

Oifcr^aiions cridqucs de M* tAhhl 
ROYOV y fur t Ouvrage inntuU : De 
llmportance des Opinions Reli- 
gi€u(es , par M. Nccker\ ia-8^ de 
5 44 P^g^s » ^ ^^^^^ f Hôtel de Tltou^ 
rue dts Poiceyins. 

M sA. E s penfées ne pouvant plus 
i» s^atracber à Iccude & à la recher* 
» ^che des véiités qui ont pour objet 
j» l'avantage politique de l'Etat.. •• 
• ty Je nit fuis trouvé Comme délaiffe par 
9i icus les grands intérêts dé la vU% 
•» Inquiet ♦égaré dans cette efpéce 
I» de vuide , mon âme aftive a lenti 
f^ le befoin d'une occupation. . • • • « 
i7Îi8.>ft^^4.io Juin. H 
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p Se y après m'être montré , que Je 
» penfe , Citoyen, de, la France , paf 
> fnbii Adminiflrattou & par mes 
f> Ecrits, je veux efliyer d^ ru'uair 
» à tme confracetnité plas étendue, 

M celle de rHumanicé entière 

^ & m'aflbcier intimement à* la -dé- 
^y ftinéc ties hommes de tdûs les 
i> pays , & de tous les temps ». . , 
Jcreft le langage de. M.Ncckcr^ 
dansf fou imroduâion; Voila )^ bue 
de Ton Ouvrage, Le projet eft vafte 
4Bc digne dte m gravide 4rtf<e. Mais 
fora t il couronné par 4trvcçès ? Hclasi 
^Ceft encore M. Nccker qui l'a dît ) 
Courc^yous ïiprhs les honneurs y après 
là gîoèré y'ûprès ta' reconnoijf^nce ^ far- 
tant iiy k^s A^riu^s^ f^r^'^m il y a 
4^s !komptes. Anûirpe ypis^je réduit 
' . ii tenir compte d'un zèle infru- 
éiiJeux 5 & de lincérct tendre , nuis 
't>icn mal entenJu qu'il montre pour 
fa nouvelle Co\\\ï2L\t\t^X Humanité 
pillera^ Si Tes principes fur TAdmi- 
riiftri;ttiQn n'avoient pas été mieux 
' fondés que Ces Opinions lieligi^ujis 5 
(î fes fpcculations en Finance na* 
vaient pas été plus %çs que fcs 
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raîfennements mccaphyfîques ; s'il 
. A*y avoir pas eu dans les cal<:uls^& 
dans fès comptes^ plus d'ordre &d0 
clarté que dans ce dernier Ouvrage , 
fi fa politique enfin n'eut . pas éc© 
plus franche, plus ferme, mieux cdaîrée 
lur-tout^ que ne le paroît ia croyan- 
ce , fon adminiftration n*eôt pas pro- 
duit un fi grand nombre d'admira- 
teurs enthoufiafl:es,& (a retraite n'eût 
pas excirc de G vifs regrets. . 

je fais quels égards , quel refpeâ: 
même pn idoît à: cet Auteur célèbre 
& juftement dicri du Public. Mais il: 
faut en avoir encore davantage pour, 
la- vérité ,. & Pautorité d'un granct 
nom.ne doit pas eh" impofer au poinf 
de reTpefter^ d'encehfer des. erreurs 
dangereuses. Plus la fource dont elles 
découlent eft élevée, plus il eft nc- 
ceffaire de lui oppofer une digue puîP-' 
(ante. L'impartialité que l'Auteur af- 
fefte, en frappant également furies 
deux clafiès dont eft^ fûrvànt lui, 
compofée la Société prefcfu'enpère, 
les Dévots fanatiques cfun côtf, ic 
les Philôfophes Àicrétfûle^s de l'autre; 
la vigueur qu'iF déploie contre nos 
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Modernes Enuladcs^ nçpermetttoîeite 

• pas au commua des LeÂcurs de foup- 
^onn^r mêjne que çc nou-\el anta-^ 
goriifte d/ç la Phildfophie en adopte- 
Tes plus pçrnicieiifes maxibies; & cha- 
çui> reç^vroîc , faiis héfîter, le poifoa 
de rincrcdulitc, allez fubtilemènt 
caché dans cet Ouvrage , & préfenfé 
par une m^in chère & juftement fçf^ 
peftée. 

JLjc z^e de M. pJukcr doit éxçiret 
le mîen; .& lui, qui s^cjëve, avec ^ 

^ jutant* de force que 4ç ju(lice*coptr(s 
rî|ico<){eqaence de nos Apèttés 4^ ta 
tfiférar^ti ^ intoUrans eux-nitmes 4ahs 
ifl défcnfe dp l^urs abfurdcs <& ptrnU 
<hux jyfiêmes^, pourroit-il s'offèn/er 
de me voir dcvoiler U danger qce . 
Jenrrçvois d^ns fes Qpinions ^thtn^ 
ijues RfillgUufis ? Non Cbx\$ doute. Il 
appUudiraie premier au?xle du Ccn- 
feur çpurageiur qui lui fer# voir des 
erreur? édiappée^ à ,f^ plump; mais • 
oûë û>n ça^u;: dcfavjDW > des erreurs 
oatis WCqdçlks r^ fait tomber une 
CDunpiilance trop fiiperficielle des 
ipatiçres qu"U éotiepfçnd de traiter J 
^ais que (hm ariiour vif (Se âicècc 
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Ï pur la Religion & pburla Société, lui 
;ta. abjurer des qu*il les aura c6nv 
nues. Je vais^ donc, même farts craint- 
te de lui déplaire ,, examiner dans 
M. Nickçr^ lePhilpfophe & rEcrfvaîn. 
JMa cenfure s'étendra 6c i\xt la partie 
morale & fur U partie littéraire de 
fpn Ouvrage» Je commence a^ijour- 
d*hui-p.ir la première* comme itanc 
là plus importante. Je fui vrai dans' 
cette dikuiÇbn l'ordre naturèf^es 
idées ,^ plutôt que la marche de TAu-* 
teur, qui n'a point de plan, & n'a 
^ mis aucune Haifon entre les dîfle- 
rentes parties de (on Ouvrage. , 

Le rondement de toute la morale, 
corhnxede la Religion, dépend de la 
nature de Qotre âme. Si elle eft une 
fiibftance matérielle 9 jlmÙàltt à tout 
u qui pirit fous nos ycux^W eft rî- 
^ dicule de parler de devoir , de. pré- 
ceptes. En eft-^il', en efîet, ^poui;'utt 
autoinate enchaîné par les loi x du 
méchanifine. Ij faut que âme (pîri- 
ruellepour s*élever Jufqu'à Diègif Oir, 
Air la fpirîtuaUté dç fâme, vérité 
fondamentale , M^. A'ec^^rn'a (^pe des 
. idées tagaes, une opinion flptranre, 
' . . Hii; 



une mobilité tournoyante , pour me 
/èrvir de fes expreflîons. Il a{Iâre,à 
la vérité, eh plufîeurs endroits, que 
l'homme eft doué d'une âme inteU 
ligente & rpirituelle; il en donné 
même des preuves, non pas les meil- 
leures poffibles, mais afïez.concluan- 
teSjUlles qu'on les trouve dans tous 
les Traités de' Mctaphyfique. Mais 
bien-toc il détruit d'une main ce qu*il 
avtfit devé de Tautre, & « U ofc dou-r 
99 ter qu*on puiflè attribuer une au^ 
>> toriré décifive aux Tailonnemenis 
» çiétaphyiiques (i) employés pour' 
» défendre la fpiritualité de l'âmVj 
h qui fuflSienc tout au plus pour re- 
«^ pou^er les différentes attaques des 
1» matériatiftes. L'opinion laplusévi- 
99 dente , pour lui , c'eft que tous , 
V> nous femmes- trop foibles pour at- 
» teindre àp fecret que nous cher- 
» chons , &c. ». 

Certes» ne voilà-t-il pas de rares 
lumières fur une vérité fondamenta|<? 

p " ■ . ■ '■ ■■ ' ' ■■ •' ■ " ■ I 

(iV^cm^irqucz bien qu*qne pareille vérité 
ne peut être prouvée que par des raifonuç- 
Oicns nîétapiiyfîc;ucs. \ / 



''• A » N é 2 I78»C i7î 
& .<^ui ferf dç bâfe à toutes les ,auh 
très ? Cdrom^nt ç^s raifoniiemens 
tnétâphyfiqliei férprît - ils fuffifans 
èûtlr fépà^ilTer les attaques des ma* ^ 
térWhftes, i*ils n'ont pas uwe aiuo-; 
rite décifive? Ces aveugles vofontai-f 
res ferment tes yeux aux clartés lej 
pîus vives , aux démonftration? les 
plus évidente^. Ms reje'cteroîent donc, 
avec un air de triomphe &: de me*- 
prisdeSraifonnements donc l'autorité 
ïcroit doiiteufe. Kii vérité , M. NeckirS 
èft bien difficile! BayJey\e fceptique^- 
iayle qui s*eft JFaît iin jeu de coni^ 
battre les vérités les mieux démon* 
trées , i'eft vu forcé dç réfpeÂ^ç celfç 
de la /prritiiçihté de l*âme; Sç îè 
nouvel apôtre des Opinions Ril^gitU" 
fis rie la croit pas afle?& folideniçnt 
ci;at)lie ! ifJpus voila donc /malgré lef 
Houveiles découvertes & les travaux 
dès DeJ'carteSy des Çlarçke^ des MaU 
ieitar^chc , &c, guidés ' dans . leurs re- 
cberches par le flànribeau de la révé- 
lation.; nous voilà rèvehûs^u mem,ç 
état de dome^ d^incermiide ou k tirou- 
Voîeiit lés Phîîôfdph'és du PagVnîfrne , 
qui ne faifoient que balbutier, toutes 

Hiv 
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les fois . qljltétoîc ^ueftionMe U na*- 
turé de Târrie. Pei^c-.ctre même n'ont* 
ils Jamais avance des idées àu(B (in- 
jeulières que celles de ^/ Ncckcr. 
W Ce, font, dic-il, le? formes des 
if ' corps que nous voyons, changer 

> &'défaiilir. La force vivifiante ne 
>> périt poiiir. Ceft peut-être à cette 
i> force que I'%rne reffemblc... Peut- 
JV être atifîî ta caufe des impreflîons 
U dont iiotre âme e(t fufceptible , 
» n'eii; elle autre chofe que. Tattra- 
» âion pu (on équivalent >>. Il afovi7 
te, « îl ^/Z trh-pciffihïc que nos per- 
^ceptions iiuelleftuelles n'ayênt au* 
«^ cun rapport avec le mouvement. 
» Notre N itureintcriéiire, que nous 
n diftingiions (bus le nom de Jpiri^ 
^ tuet/e ^ êft Vf aife ^.bla h temeni txçs-' 
» dïfîcrenre de la^ Nature hors àé 
« nous...; la tiVort cetçe image em- 

> pruiitée des choies qui font (qus 
. » la domination de nos fuis, na, 

» ptut-êtrcy ni rapport j ni analogie 
» avec la nature &; Teifence de no-^ 
W tre efprit : fecrets incomprthcnJîbUs 
» qui^ ne Ce rriêlent à rien de ce ^qui 
» nouis eft coriilù. ....... Bnfin; car \ 
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« daîhs une rhaticre fi obfcure , /eï/f- 
h us Us fuppojîtions font a4miffihles. 
» Qui pourroic répondre que nôtre 
%j âme ne fâc pas fur la terre dans 
» un état d'afloupiffemetit, ou dans 
" une forte d'interruption de (oh 
n eîtifteiice ordinaire » ? 

Non,Monfieur, dans une matière 
auffi importante 9 toutes les fiippon- 
tions oe font pas admiflibles y i\^ eh 
eft que 1q bon fens profcric imperieu- 
femenr. Si l'on vous perniettdit de dire 
que notre âme eft fur la terre ddiîs 
un état d'enchantement , les Pyrrho- 
niens auront un égal droit de fup- 
pofer qu'elle y eft dai>s un état d'af- 
foupiflèment & de (bmmeil, ou même 
dans un délire habituel. Et dès-lors 
' le fondement de toute certitude eft 
ébranlé ; plus d« devoir » plus de 
*. vérité. 

D'ailleurs , fi Tefifènce de Tâme re(- 

* femble parfeitement à la force vivi- 
fiante des corps; fi ibn aftivité & 

vies impre/fions qù^'ellé reçoit pro- 
' viennent d'une c^ufe entièrement fem- 

• blable ou même équivalente à Tat- 

' traâion>fi ces mots> âme & efprity' 

Hv 
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ûê font cj^t des termes conventionnels 
que nous prononçons fi légèrement , 
comme vous le dites , il n'y a plus 
qu'une différence imperceptible ei^- 
itre l'âme & le corps; & cette divifion 
dt l* univers en'dtux parties^ l'elprlc 
& la matière, ^iVj/fo/i que nous avons 
étabUe dans notre petite jcitnce (Ce 
font encore vos expreffions) devient 
prefque chimérique. 

Ain(î , malgré les éloquentes & 
vives déclamations de l'Auteur con* 
tre les matcrialfftes^ ils doivent être 
très-contents dçs doutes quM a clq-. 
/vés fur la rpirituaUté de l'âme, des 
. idées qu'il a bazardées fur fan e(^ 
ienc^; & je crains bien que des mé- 
dians ne difent que M. Neaker^ en 
même- temps qu'il aifèâe de coni-^ 
battre les Incrédules, n'eft pas trop 
facbé de CDnièrver avec eu}t. un lien 
•fècret; il s'eft vu en butre à des 
calomnies encore moins4>ien (ondées. 
JP^ut^tre même auronc-ils la témérité 
de dire que cette petite guerre n*eft 
qu'une rufé. « Comme on voit quf, 
^> dans les- difpures des Princes, oa 
Il dans les querelles des Miniftres^ les 



'»> membres d'uqe m^rnç .f4miUe on* 
» quelquefois Tare 4e h diviser, afin 
ï> d'avpir , à tQUt^-iywem.eut , un den 
» leurs dans chaque parti ». 

TAuteur e^çaniiii^ 1^5 preuve^ de Tes» 
xîftenoe de Diç$;:&^,pourin<eV4i fA-^ 
roîtrc r&vêtu des fignç^ difiinSifs de 
lefclavage de la pênf§e^ il coit^mence; 
(înon pai: |:ejeticer> du moins pacaf- 
fbiblir beaucoup .ceUô de: toiitl^ ^rl 
eft la glus fr^p.p^iti&> île pJus 1:U 
portée ' du . cppamu» <les 1 1 èbmmes , 
c^U^ que itoii) offrent Ica diyeiis (iro^ 
diges 4eJa^ ^I^ture./^ Q^aIldQtIS?a(;'- 
^ tadîeai.dU'ilv. à. développer 'b 
» tâblgitiji'i&fcçffif & varié'des mer-* 
f yctitJeSsdô U NataÉç,..H:eicW*ige^ 
>» .ment d7obj,ôts eft .hieiïplùs propre» 
!t. à jçç|>ofei: iKMird àdd^iratioiiar, iiqu'à 
«J'§gfî9t«idU;ii«; iôut®.eipéce. de ref 
^> nouvellement ioula^>ilacréerprit^ 
Kr en luirprAÊBidianjc .i^ .ftations & 
^:U9 feihtfid'ap^ui doflc&L fbibUfla 
;> A bôfotil ; a» 5 lieu que», fi «lous fi-* 
u<;x^}s,> .ftudiiei»r(pffneau inbtre vifê fur 
fl^.m\J^ill.*cfe$cpbalQoc{èaefc ilopc.noui 
i> Cbmmes les témoins, fur J*organi* 

Hyj 
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n fatiofi du plus peric ihfefle, Hir 
» le myftcre de la plus (impie vcgé- 
ai tation , nous arriverions bien vice 
»> au dernier terme de nas facal- 
» tés »>• . 

Je ne fuis pas de Pavîs de ML Ntc* 
kfr; je pei\fe que le tableau fucteC 
fif des merveilles de ta Nature, mais 
couiours grand, touiours foblin^e, 
comme la Nature ellermême» au lieu 
de foulager refprit , d*<)^/r àfafoi^ 
hle^c des jlaùons^ & des points iCappmy 
accableroic la jnatToit, ; ravtroic notïre 
admiration, en nous opprimant, pour 
ainii dire , du poids de ta Majeftc 
ÎDirvincviSc que Texamen^ iitfruâo^ux 
d'un myftère iQCO(nprében(ible> tel 
que celui de ta végétation 9 donc 
Tunique but cjè de nom conduire bien 
vù^ au dernier urme 4^ nos facuUis , 
Teroit un moyen bien moins efficace 
pour atteindre i la comjhoiflance de 
pBtre Soprème. 

Il eft vrai que M. Neckermt doirpas 
être fort curieux de voir iWftence 
de Dieu bien claffrenoentdémontfée; 
du. moins (\ Ton. }ugede Tes di^po« 
ficions par les priacipçs qu'ilavaiice 
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quelquefois. « La Philb{ôphie\ dîr- 
»'il, ne fait trop où elle veut alJef, 
» quand elh emye de réduire les 
» hommes au cercle étroit des vé- 
» rites démontrées ; cr fw nous ap- 
ii ptrccwns confufimenty ejl plus prf- 
3» mux que tout ce: dont nous AVons 
-•y eônnoiffance a^te*^ certitudes* L*exiiP 
•tenee de Dieu deviendra donc pour 
ndUs one^érhé d*autant jp/û5 precitufiy 
qu'elle fêta ilioins dëmohifée; qu'elle 
fera plus con/nfcmctâ epperfue. Ouï ^ 
Monfietur, <fcé lé vague d*une Ùpi^ 
.nion^ c*eft lâJ percepcioa confufe d'une 
v«rité, éc noh pas fa clarté, fon évi- 
dence, qur, fuivant Ai; ^sfècker ^tior 
'trament notre imagination & réglem 
notre. condôtre. Par-tour, dit- il, on 
•voit le* ^ague fur 'It vague entraîner 
Jtûtreyimagmûtto/i,. Si V Athée eÂ mai* 
jliéufeaxv c'eft qù*il n'a plus le moyen 
de fe phndre. à aucune idée vagim»^ 
Si les Opittions RtUgUttfes ont une fi 
grande forée ^ elles ke là tirent qtU 
'.des tineires même dent Dieu ^^e/l en- 
veloppé. Ci L'homme, en effet, d&- 
» meure froid au milieu des décoù- 
■ 1^ verres de la Raifi>ns c'eft à ïim^ 



'»dnarion,qui nous préfente' t un 

n mt incomwi^ ua bue éloigné» un 

•i but incertain , jqu il &iU s-adrelTer 

4f iî Ton veut exciter Phorame à une 

^. ^dtioQ continue(le>. . .VohCcwçité 

ir a une aâion. pii (bote, tomes les 

^, ïbi^ qu'il -s'agiC'du.faaVierain bon* 

n heur , Se la grandeur da prix exh 

« cite encore plus notre ardeur que 

p la probabilité du fuecès ». 

., A préCenç ^que vous connàiiTe^' le 

-goût pa(Eani;réide M« Netkir pom: 

Jes idées vagues &\ am/ufiSy lecli^unnie 

qu'il trouve dâiis* i'oé^rii/, vtitts 

ne .ferez plus étonné dé celle* «jm 

régné dans fori - prolixe Traité for 

d*£xiftehce de Dieu^'^ous ne. ferez 

bétonné âq voir que totm^ fes éfïbrcs 

font abouti. qu*à embrouiller une 

ivériré ùit iaciaeile ClarkéScFiaiidn 

.avoienc répandu tant de kuniîère», 

une vérité que k Terre & Jes Cieiik 

JQOUS atteilent fi énergiqoemeRt^^un^ 

vérité gravée dans -cous les -coBUfs 

en caradbères inetfâjçabtes ; tous ne 

ferez plus étonné «ie rentendredifc 

^aû aniiicu dis. dachtci^d^m^Xidêe 

de Dieu cfi enveloppée ( fans doute 
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dans Ton ombrage )> U fmnmtnt\ 
l'aveugle, fentiraent eyî noircr meilleur 
guide :yVO\x^ ne ferez plus étonné 
de remendre dire que l'abfiirde iy^ 
ftcme à§ réternitc-de la oiaticrei, 
ce fyftême, mille fois renverfé d^ 
fond en comble, fera toujours /«/^«jp 
défendu qiiaucua autre yparc^^uétani 
fundé/ur nnéJîippQfitlon vajle & fans 
bornes ^ il nt peut être cerné par le 
ratfonnemem ; vous^ ne ferez plus 
étonné de Tent^ridre dire que lexifr 
tcnce d*un iDieu Créateur >& celle 
d*une matière éternelle Jont à une 
égale, hauuur de notre ^Intelligence^ 
& que même . texijlence éternelle de 
f Univers foulage encore plus notfe 
réflexion. Mais ce qui vous étonneua 
peut-être , c'eft que.rApôtre de V\mr 
poTtance des- Opinions ReJigieufes ne , 
fonde le fuccès de fa miflîon qtie 
fur Tignoraiice v^ue le motif donc 
tous les Athc es, depuis Lucrèce y Ç^ 
fqnt fervis pour décréditer la Reli- 
gion-, foit .pr^que le feul qu'ii em- 
ploie pour Tappuyer* Il feue Teiç- 
^ tendre; lai^mcme* « Toute» a,dniir|- 
» tion de détail, dans les oeuvres 
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»> de./a Nature» eflf toujours înfuf- 
» fifante- pouf les âmes fenfiblés; 
ti car une fcmhiabU admiration ifi 
» néctjifairemcnt placée entré deux idées 
». fiifctpùbUs £ctrc^ connues ; idées 
•M que hous lions enfèmble à Paide 
>' de notre propre fcience ; mais^ 
» îe charme de ' no^ rapports avec 
» les prodiges qui noos environnent, 
Vf c'eft d'éprouver à chaque înftànt 
» limpreflîon d'une grandeur ih- 
, >> finie ( de ce vague fans ix)rds 
w & fans fin); c*eft de fentir fe 
>♦ befoin de fe précipiter. rftf/ï5 <e 
'ii doux refuge de t ignorance ^ Vidée 
» fublime d*un Dieu. Nous fommés 
« fans ceflè ramenés vers cette idée 
>^ par les vains. êfForts que nous foi- 
H Ions pour pénétrer dans les fe- 
' w cretU de la Nature ». 

Vous voyez quelle eft raverfioii 
de M. Necker pour toute admiration, 
fondée fur des idées claires & même 
fufceptibles d^ctre connues ; il tfya 
que les idées vagues ; obfcures & con^- 
fufes ejui lui plaijènt y ce n'eft que 
dans le doux refuge de ^ignorance 
^ue fm &hie feHjîhUfe pricipi e ayt^ 
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tmotîonilAm^ eflril^bîèn vrai ciié lie- 
Dieu des Augufiitix des Chryfojlomfi 
d^s Bojl'uetf des jF^Wi?/2, des Cdr- 
neUUy jdes iî^ir/f?.^, dejS Newton^ de* 

r/ncçl .. •■ . ,...•-,-- ^ • . 

. . Comhie M.Necktr croît j fans 
doute, , -que nous ne| pôuvpns, con- 
poîtte que^ ce cjui eft apperçu, par 
Jes. yeux du, corps, &; k\\xt Its lu« 
niicrcs de. rtfprit ne; (ont que de 
yéritablcs tcncD!:e^,il ne 4oni]ed?aup- 
Çfe nom qiiC: celui dt J?ieu incQnnu^ 
à 1 Etre Soj renrie. Aînfi, qu'on ef^ 
Êice finrcription qui fe lit à la pôjtè 
de tous nos Ttniples, Dea cpiîmd^ 
ma^imo ^ &c Qu*au fein du/Cbriûia* 
îulme , on- replace /ur nos portiques 
celle , que \ S* Pii/// , au rpilie^u dé 
tArcppf ge / acçufoit^ le plus fi,\perfti« 
tieux dts Peuples d'avair gravéïe fur 
fcs Autels; au Dieu inconnu , Dco 
ignotOm . ; - '. _ 

Bien convaincu que lés preuydr 
^u'ii donne de re.>^ifl:ence-de DteAi^ 
(; qu il veut bien* regarder con\me 
tOpiniQji; la pl^s vraiJimbtabU.di fçucf 
^s^n^ font xieo n^m<yic démpnr 
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ftrâtiyes , & n'Imaginant pas qtfoA 
pïii(ïe en alléguer, de ptas- fortes ; 
Vk\ Necker ^ d^aiUeurs d'àne ^tem-» 

{)laifance, d'une tolétance Tanis^^g^- 
es ^ p^rtijet de fe livrer à dès doutes\ 
à dis iricertltades } & , loîrt de ptaSn- 
dre lel triftes vitlîines A^% ^%^^^ 
liions d*un efprit inquiet & fuperbe, 
il les raflùre en leurdifânt que « T^ç* 
1 tion de ces fàcalrés de hotre eC- 
j> prit, ne lauroit dcptaiirè à Died 
m qtti n'a vouî'iî fe nianîfefl?er;aiii 
» hommes que fùivant la melare 
»» de kur "entendement» & réceoi*' 
1^ due de leur intelligence» , & pouif 
rendre cesjnc&mvaincus plus agréai 
hhi à rÇtre Suprême > lï a compoféj 
à leur iifage , une iêlle 'Prief^ Ç^*^^: 
piaiitmity dii-^l ^ fairt tncén àà fti/î 
du ^uté. Le v6id ce magnifique 
Cantique: «G Dieu ^ qui nous ^11 
>> inconnu ! ô Puifaiice q i eft vrai- 
l> feniblablie ! 6 Bonté Souveraine 
•>' doiic mon cœur fe fait une imagei 
& dont \\ a tant de befoinî'Ay 
!>• (\ tu exiftes,fi tu vij dahs'cèstr^te^ 
î> ftes detofi^m^s-qtié'mbà SH Ile ^etît 
w partourir^ fi du este Maître de ce 
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>» magnifique Univers, daigne acr. 
« ceprer mon amour 5c mou timide 
» hommage ►>•_ 

Ce Cantique , quelque fablîm^ 
<jo*il paroilTe à fbn Auteur, rie fera: 
Sûremett| Jamais inféré dans nps 
Livres de Prières; mais .il pourra 
Têtre dans le Catéchifme de Moraté, 
Philofophiquc. Voilà donc Cette "foi 
ferme & incbranîâble que nous de- 
vons à là première de toutes les 
vérités , à celte qui fert de bâfe â 
toutes les aivtres, la^ilà, par per- 
mifTîon de lA^Necker , rayée du Syni* 
bolej il ne fera plus nécelTairede 
àîre , Je cfx is en un.feul Dieu , Créa^ 
ieur du Ciel& de la Terre \ il fufEra dé 
lui adrelTer cette Prière ; Etre Su^ 
prime y tu n*es pmtêtrt quune chimhr$^ 
n^ importe; je Y a; me ^ je iadorc^fi tii 
cxijles. Eft-ce là Thommage' du cœur 
te de l'erprit qu*exigc un Dieu qui 
a 'voulu tracer , jùiques "(ians les 
moindres Créatures, des caradcres 
fi frappans de fa puîflfance , qu'il ne 
put être méconnu de pérfonne.\ 

Peut-être cra1gpez-vous que, ce 
doute, trop répandu, n* eût qàetque 
facheulè influence fur la Morale 8c 



la Société ? Ah ! c*eft <]ule vous navt^ 
jamais tufiechi^à la pui£ancc d*un 
ilouu , quand ce doute s^ applique à une 
idée ïmmenft ^ & dont Us relations 
font fans bornes. Au contraire, tout eil 
îrbîc bien mieux, ïuîvânt M* Ntcktr^ 
« (J Ton ^ouvoit établir A doute 
» contenu dans des bornes afïèz di- 
» ftinftes pour ctre rendues fenfibles 
wà toutes fortes d'efprlts; & la 
» raifbn en eft, que la foi dîftinfte 
» Se rupeifiçîelle( telle qu'eft celle de' 
i> la pluparttdes hommes) dans 
». Ptxiltence dé Dieu, & daiis^les 
» opinions qui dépendent de cette 
w grande idée, n'eft pas équivalente 
»> en force , à on doute contenu 
» dans des bornes exadesM^. 

Je n avois , en effet, jamais réflé^ 
thi à la force , à la puîdànce^ d'u^^ 
doute fur l*exifténce de Dieu , parce 
que )e n*avois pas cru qu'il fût ni 
permis -ni poflible d'en élever (îir 
pareille matière; mais, invité par 
m..Necker , je viens d'y fongej: ùâ 
moment ; Se voici les itâexions qui 
me font vennes à.fçfprit. 

Si , malgré la ferme croyance 
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dçs Chrétiens à 1 ejxiftçnçe de Dieu, 
la force des paflîqns vient à bout 
de les i^r^fra de cette grande id^e, 
qui dçvrojt ârre le feul objet de 
leurs peafcps , çoipbien plus sage- 
ment ces mêmes paffions nç dérruî-i 
roient-çlles pa^ tout l'effet que pour- • 
roit produire un fimple dputç l S\ 
la certitude ^ que des tourmens éter- 
nels, font refervés aux mcchans^ne 
peut les contenir, quelle împreffioii 
pourvoit produire un péril incertain ?, 
Lorfquune mort aflîiréç ne peut 
ai:rêter l'homme avide de gloire, 
kv^ t-il effrayé par un fimple d^ri- 

ÎrerjJLa plupart des tiommes, bien 
oin de rechercher, comme le croie 
M, Nickcry^^^s idées qui leur Jeryçne 
damarri ^fi mi feu des balançemsns , 
& des agitations de leur cf prit ^ ne 
font, au contraire, que trop difpo- 
(es à rompre tQUs les liens qui cap- 
tivent leurs paffions. Or, une fois 
parvenus à çlo^^^r finçcrement de 
jTexiftence de ' JDi^u , vpici comme 
jl$ raifôniferoient infailliblement, & 
peut être comnfe ils devroient raî- 
fomiér rS'îi ^xlfte toi Dieu tbtti?-^inP' 



f^nr, il lui étoiç facile de fe faîte 
.reconnoître à des (îgçies certains. Jl 
pouvoit aifénienc gravtr fon image 
au fond de nos cœurs, & les traits 
de fa fagcflè dans fes ouvnîges. Sa 
bonçc même , c]u on ne cède de nous 
vanter, lui impofoit cette obligation, 
ce n'eft pas un Tyran farouche qui , 
<îu fond d'un antre obfcur, iinpofe 
<ies loix qu*il ne daigne pas notîiîer 
clairement à Tes Sujets. Si fon infle- 
xible juftice L*a contraint de creufèr 
.un abyme de maux fou* les pas des 
Contempteurs de fa Xoi, à moins 
qu'il ne foit altcrc du /ang de (os 
malheureufes créatures," il ne dcvoît 

!)as. étendre un voite impénétrable 
ùr le précipice ouvert devant les 
rriftes viûimes qui ne vont s'y pré- 
cipiter en foule, que parce qu'elles 
ne Tapperçoivent pas. Ainfi, puifque 
c^ Dieu, qu'on nous, dit fi puiffanc 
& (î bonvn*a pas daigné fe mani- 
lèftçr clairement aux horiimes,, Se 
par conlcquent iie leur a pas affèi 
.notifié (es loix, <& les recorapenfes 
eu l,ts châtimens qui les a;tendenr, 
c-eft> ou qu'il ri^exifie p^S:» ou qa*U 
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-. lie s^hiqu^éte ni . 3e? fcurs^ aâions ,\ 
,ïÀ de leur > bpmiBûges. Uviraçvs-noas 
-donc , fans c'ramçe & fans.meÉute^à 
^tous nos-pe»chans» Edamus.& biha» 
jnus ; cras enirti morkmur. Voil 1 , ii*€4î 
doutez, pas , quelle fiwit Ja forc^ & 
la fUiQanct U*un doute fur Cexiji^nu 
de Dieu. 

Quaàeftk culte que nous devons 
re^iidre à PEtre Suprême ? €*eft la 
première qu^ftlon ^ûi fe .préfentô^^ 
après avoir érabli lç>n exiftcnce. vY 
a-t-ij Uiie religion feyéléc ? Efttél 
' iiéc^flaîre de s'y foumettre & de la 
.pratiquer ? M. Neckér, fuiyant fa mé- 
thode Çc fa, prudence ordinaire? , 
j Commence pair 'XO;n venir de l'exi- 
ftencè & -des avantages' dune révé- 
lation. Mais bientôt il : avance. /des 
principes qui detruifent tout VtS&c^ 
tdute'la forçe\de cet aveu. « Il eft 
99 dît " a ^ dans la nature de ^nut 
> iffxéçe de rivéldtl^n^ de pardître 
w rtK)inS;éYidente aux yeux de le^^ 
w prit, a mefure que lés preuves.^ 
♦» Ipn aùthendçîté s'éloignénr.; & 
# fi, parniiles dermes tcunis* à ilne 

,9k dpfttiiie rel5gi?ulè> quelques*uns 

♦ ' ■ . - ..•• - ' . • • • •' 



9» renfermoienc uq (etls myftiqae ôtl 
>» (urnatureli il ne faiiiroîc çhxs 
t> s*ârmer d'indignation contre ceux 
f> qu'un exam'eii, fait avec Bonne 
f» foi , enrraineroic à des doutés , k 
%% des incertitudes, C'eft dans la me- 
s> fure de notre eiitendenient, c'efl 
t> daiis rétendue de rinre^incelli- 
« gence, que Dieu a jugé à projfKis 
># de fe mamfefter à n3u>; alnfi l*a- 
j» ârîOii de ces focultés de notre 
w cfprit ne fauroit lui déplaire». 

Fonié itir de pareils princi;)es,îr 
n*é(l pa<î d'opinion Se d*a6tion qu on 
ne puiïïè excufer. L'Athée lui m jnie 
dira: Tai examî lé de bonne foi ta 
queftion dé j'exiftence de Dieiij je 
n'y vois qu'une opinion propre à 
énerver le- courage , à détruire tou- 
tes les vertus foçiates. L'adtion de 
ces facultés de mon efprit ne faù- 
• roit déplaire à Dieu , puifqu'il n'a 
pas voulu fe manifefter plus claite- 
nient à moi. 

'Mais , fi Us dogmts réunis à une 

. do^rine rdigkufc , nnftrmoUnt un 

fens myfihuii & furnatuul l Elt 

bien» eti leriez-vous moins obligé 

de 
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d« les> crèke? Votre raîfon eft fi- 
bornée, qirc c'eft prefi^uè la feule ^ 
foibfeffe qui vous taie admeriré la' 
lîécefficéd'une intelligence fiipcriei^re, 
& vous refufericz d'en adopter îçs' 
oracles fou$ prétexte que vous n'en 
voyez pas 1 évidence ; Tout eft my- 
ftcre pour vous dans la Nature mêrtie, 
& vous n*en voàlez pas dans, la 
Religion! quelk conrradîdionî. 

Mais il eft de la mature de toute 
ifpccc de révélation de pàfoîtrc mbiiis 
cvidtntt , à mefurc que Us preuves d€ 
fon authehiicité s'éloignent. Anifi, la 
Religion de Moïfe ^ qui a quatre 
mille ans d^antîquitc, doit être déjà 
trop vieille & trop décapite, pour 
qu'on jpuiffe la refpéfter , & celle 
dés Chrétiens doit auflî, de vécufté, 
tomber infenfiblemenc en ruines. 
Mais les preuves de rautlienticité 
d^ùne révélation , ne font-ce pas les 
faits fijr lefquels elle eft appuyée 2 
Et ces" fitîrs', (ctupuleufemeur exami- 
nés dans tous les - ficelés , tranrmfs 
& crus d«ge en âge , loin de ^'^afïbi- 
Wir, n'accjuerrent-ils pa^wnerfônvene 
Éirce par ta croyance & la dépèlî- 
. • \^%t. il'*-!^. ).6 }uin^ I . 



lion de^-hommes de coas les pa^, 
fy de cous les âges?, M. f^ccktr ne 
c;r.oit-îl pas au(E (èrmeoienc à l'exi- 
ftence 4e Cifyr Se ai Alexandre ^k^^. 
celle de Louis XI F ou de Henri jlfTi 
\^ bataille de Pharfal^ n'eft-elje pa& 
aufS cerxaitie que celle dùFonienoi} £41 
craverfaiu les faécl^s, les faits naturels 
i}^ perdent dpiic,rien de leur fcurcc 
& de leur évidence ?. Po^rcjuoi Iqs 
^its miraculeux;, qui fervent de bâfe 
à la révélation 9 s>âbiblirpient-ils. 
d'avantage î Pourquoi, Texiftence de. 
^oîfe & de /. Ç aind.que les prodi- 
geç qu on .en iraconte , n auroienc- 
ils pas 9 après deux mille ;ou même» 
quatre miib ans , le même degré de: 
certitude .que les exploits de Cyrus 
ou àHAnnibaly puifquec'eft, de part, 
& d'autre 5 le niême genre de preii* 
ves , & que même-^ceîles qui regac-- 
dent les faits furnaturéls ont encore 
plus de force & une: iiutorité pkis 
décifîve., comme il. me. feroit aifé 
de le prouver, fr les boçn^ d'un ex- 
trait fid la nature de. ce Journalfe 
permettoieut* 

Quoique M. JVeci^er ne . regarde 
que comme ratmofphcre de la Reli- 



gion, les'. 4ogmes , les myftcres, kî* 

cérémonies^ & le culte pi:^lic, iti 

Teist néanmo£ti$>-qûe la.PkiloG>phie » 

lès i:eïpe£be« V Non ^pa^ que /^ gémè , 

méditaiif(^m Fkilofapke j &Jtunhomf ; 

me profandanmt penfcm 9 ^e. pisifle * 

aifêmeixt fe paSèr de. cour cela. SI. 

^ilqu^B même poQYok rie flatter 

dimîtef txtirtffe ûudUgalcr le: bonheue 

du Libcraïtuh de U Suijfi jqm mityuy 

d'Mné Je fis fiches 9 là pomme flacU^ 

fiif la tttede fôTifils urdfuc^ S atia* : 

^uer U ïnf conférence de ùt Rdigion ,V 

Jansr'ifquer IctéBranler Xtdifice; atoti? 

ilpQurxoit ùXt^-main^bafft Gsa Ie$ 

dogmes 5^ les myftères, les< cerémoT: 

nies, Se le culte public; M. Necker 

aV vescoit pas.grand ihooiivénient«^ 

Mah^ par malheur , la mukhude ne 

fait pas diftinguer les principes effeii^ 

ûAs de U Rel^ion j des petioi Jymr 

Boles^ defiinés à ia reprifinter ; &, en^ 

f^Vectr de cette multitude ftupide &^ 

gtofficte , M* Necker demande grâco. 

àrla Philofophie pQur les^myAcres^ 

les cérécnoirieSv&c* Lapeuple efl: ua 

enlànt y» il ne faut paç lui ènvier> lui 

©iilever ks hochets. 
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* Mais à qui afpartient-il de régler 
ck cubé pttbHc cgxï doitço^e le lien ^ 
commua' ëùxtà cqâs lEes: membres'^ 
(fuite même Sopété. 1 Vqus croyez ' 
peut-être que c eft à Dieu qu'eft re-^v, 
fervé le dr^it He /ncrns prefcrire la 
forme de$ iiûinmages qu'il exige de 
liûus. Vous ifàjez^ que^ pour éviter 
\ts bizarr^îe's , lès fuperdicions , les 
extravagances dans ïérquelles fèrorienc 
tombée les. iioiiingies » fi le foin de • 
régler le ^te public eût été aban^ 
donné à leur caprice; vous croyez ^ ; 
diS'-je , cpî*!! étbit 'de ^la' Divine ^Sa- 
gelle d*. tracer elle-même lejplan 
de iios faominafges & denos adora- 
rions î vous croyezr enfin, qiie, (rom* 
me iln^éft qu'un^ul Dieu ,11 ne doit 
Y avoir qu*uné Religion , & par dàn- 
fëqùêuc qo'un feul^olte; point; du 
tout. ^JCO}XW£M. Necktr. «L'alliance 
s/ rehgieufe qiit doit exifter entre 
Vf tous les hommes 9 eft repréfentée, 
>i dit^il » & rendue authentique dan§ 
•» chaque Nation, par Je culte |>u- 
u blic done le goovèniement a £ût 
» choix »>. Il faut donc être Gatho^ 
fique à ïlome^ Prdreftàn4 à Genève, 



Mahométaa à Condantinople f 9c 
1 changer de" Rjerligiân ea. chamgçanc 
de çlimac.iBc qu'impotre, en e^ffbir, 
puifque, faivailt l' Auteur, tous les Pe^- 
ples de la ttrrc ont\ accès auprès, ^ 
trônt de tjEere Suprêmç* M. i^cckeràXt 
fort ingéiiieufemeut que la vérité ri^a 
pas f es entrées dans U Palais dts Roi^; 
mais l'erreur' pourroit-elle a.voîr les 
-fieftnejs dans le temple de rÉternel? 
On.a dît que la vérité étoît une. S^ 
raîrcé donc, en fait de Religfon feu- 
lement > que cette maxime ferojc 

fàuflèf .. -V v,/; 

- Après avâîr montre tant d'indîfïe- 

, rence pour les cultes, & les avoir 

msn cÎMis, à^péui-prcs., au même nî- 

?yeeu & fui? la même' ligue, cotu- 

imwi M. Nfiçhr z^iAÏ pu tomber 

•dans Fincdnféquence. que vous aïlgz 

|ir^ ? « J^entends, dît-il, parler au- 

» jourd'hui de la réunion d*une to- 

,» lér^nce civile, a une intolérance 

:** Rclîgieufe ; par Tune,, on, autorife* 

^\ roittexifteoi^e des î^rot^ftants dans 

;>?, iejsrPi^yaGatfelKiuejî iScparf autre, 

n pivijaifcftiïî^QittoJite-e^çe décote 

«» ^ifl neferoit pas conforme aux 
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>t inflicûts de la Religion dommâtirè. 
n Mâts û lé' nombre des diffidensérotc 
t>^ 00 develloi^€Oll(sdcmble,UI1epâr- 
»> iie d'une Nation Teroit fans coi- 
« te)& le Gouvernement ne pourroit 
»> s'y montrer indif^rent, puifqn'il 
'•> lui importe de maincenjr, avec 
i» foin, tous les appuis de la morale >>. 
Et^ pourquoi donc les Proteftans 
refteroient41s fans coite dans tes Pays 
Càihbliques ? Ils font trop bons Ci- 
•'toyiens pour vouloir rompre^ tdlliancc 
• religieufc qui doit ex ijlcr entrt, U$ hom- 
mes. Gr M. Necker nVt-il pas die 
que cetie alitanu, eji upréfiméc & ttjir 
dut auckin tiqua d'ans chaque ffationy 
'pat U cuite Public dont h 'Gcuvirtu^ 
*mcn*t a fait choi:it ? Quïpèiit rfoflc lés 
•îempêdhér dé fe^onform^riu fttohis 
Wrénearem^nt âcf culte domlnanr? 
Puifque tous les Peuples de la terçe 
ont un égal accès auprès du trône de 
rEternel , tous jufqu*à Pindîen ' qui 
-adofe des Pagodes, îufqu*au Sa^vagp 
iqni révère un Serpent, lés-Catholr- 
fques4î:i*fhiîii$ îfie (ctoni? ;pèat-ctre 
çiasfeUls exclus.dés téleftés^dèmétircff ; 
'& je nô yoi^pas co^manr^c^^près 



fes- principes, M. Decker ppurrôit (c! 
difpeafer de ptendre part à nosÇé- 
'rémbnies, & refter fans culte , parce 
qu*on lui en inrerdiroit un contraire 
aux inftitutÉde la Religion dominante* 
. Mais voici une.autre réflexion bien 
plus' importante que fait .naître le 
pallàge que je viens de citer. Tant 
que les Proteftans , en vertu, de toix 
rigoureufes , mais néceffitées par les 
circonftances, navoient aucune exi- 
ilence en Fràiice, ils fe bornoienc 
fiumblement à réclamer rexiftence 
civile./Leùrs vofux , à cet égard, font 
à peine exaucés, & déjà , par Tor- 
gaiiede M. Mj^Xi^r , ils vous difent 
que, fi leur nombre étoît ou devénoic 
confidérable , il leur faudroit auflî un . 
culte public conforme aux principes 
de leur Religion, Ils font encore afleaj 
modefl:es,acgourd'hui qu ils fe croyenc 
dans Toppofition ; mais les préten- 
dons même qu*ils élèvent , dcs-à-prév- 
fènt , nous font alTez connoître ce 
•qu'ils demanderoient, ce qu'ils iFe- 
iroienty s*ils obtenoUnt jamais la nia'» 
J0titi., Ceft une çbmparaifon de M. 
Ntch^r^ que Tindifcrction qui lui eft 

lîv 
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échappée, me donnt df oit dVjppliquer 
aux Proteftans. 

Quoique fa tendreflfe pour les Prc- 
tendus-RcformcsTaîc engagé dans une 

_ coniradiâion manifêfte, il, revient 
ncannK)îns bientôt à fon idée favo^ 
rite , V différence cfes culccs qu*il éta- 
blir par ua'rajfonnément curieux Sç 
tiré de bien haut. H commence par 
faire le toifë général de la futface 
de là terre & des autresi planètes qui 
circulent aatour du Soleil. Il trouve 
que notre Çlobe terreftre n'eft que la 
Z40"^ parue de ceux qui font atr 
tirés par Taftre de feu ' placé au 
centre de notre UTnivers.ll remarque 
cnfuite que chaque étoile fixe cft 
probablenient un Soleil qui fert aofllt 
Â féconder & éclairer d'autres. Plaûé-: 
tes i nconnues. Or le nombre des étoi- 
les Hxes, d'après un calcul donc les 
clémcns font, il eft vrai, très-iroa- 
oiijaireSy ne doit gueres être moin- 

, dre que foixançe-neuf millioiits. D'où 
il conclut que l'étendue de tou$ les 
Gloires habitables, éclairés par les 
étoiles fixes , s'ils étoient réunis ,*(ê- 
roîr dix - fepc mille millions de fois 
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plus con(idérable que la (brface de la 
terre. Er, comme, dans lé Vafte. Pays 
des chimères, où rimagmàtion ' de 
rAutèiir s*eft cgâréé \ toutes Us fitjh: 
pàjitiànf font aimtffibUs ,11 eift permis 
de croire que nos coiVnoîflTahceîJ Al^ 
trbndmîques' (ont 'encore "dans Ten- 
fancèi fit 'que pèuc-etre7tf va^c éunr^ 
diu des Globes habités que M. Neckcr 
à découverts , ncfi 'qù*une image im^ 
parfaite de t exifienct ùniyerfdie. 

Ce- voyage ' Aftrbnomique eft , 
iomnie vous voyez, bien prus^jcu- 
Irîeux tf, j^iis liardi qiié celui de.Cy- 
îàho dans là Luné» Vous, ne voyez 
pas où âboucifonrles courfes de Tin-» 
îrépide'Aréoriàùtè? Lé voici. Elles îc 
féduîfênt à conclure que notre terre 
1a*eft qu*///» infiniment petite quun 
grain' de fable f en cbniparaifbn dès 
immënffités qui roulent fur nos 'têtes, 
t)f " appartîent-îl a .'de vils . atomes 
^ifperies çâ ' & la ,' & perdus , pour 
'âtnfi dire, dj^ns rimmeiifité des et- 
paces\ « de prétendre qite.feùls ils 
> connoiffçnt là rhaniçjçe dont ôa 
»; petit àdoirer lé Souvéraîn /Maître 
» deTUnivers! Ofer oient -^ ils bien 
' '■ \ Iv. ' 



i> annoncer à tous tes âges préfens^ 
*j> à tous lès temps à yeiirr> \cjuoh 
3» né peut éviter les v'eneeàncës ce- 
i'ièffes, fii Taii Vécaifte de quelques 
» jîgités des^ ûfages & des pratique^ 
• >♦ deleuç Gultè^r. . .Eft-èe à la fôirra^' 
»* extérieure 'denfeûrs retpeils^/'aû 
» bruit dé leitris iliftranWns, aux in-^ 
'1#'mbia'tions de leurs Cantiques^ &c 
i» à la panipé de leurs Çéirénionîes. 
» mie ce EHèii tp»t--puj(rant parvient 
W à lès recorvaoîtfé & àt dEiftînéue|^ 
*«►' Vïirs hgmriaàges. Ô eft pte dpjfx. 
i è:/ plus raifomiaWè, cfe péiîfer qu^ 
• > taus les Péùptes de ïa terre ont . 
i^ âècès auprès aé foaTrône»& c. h, : 
Tout ce 'morèéaiî, copie de lat 
Vfoft^on it^Foi du Ficaire Savoyard^ 
à rexcèptiom àcs çalcuts AUrmiômi- 
iqgtTes» cax^Roufl^âut.n^alloiç paspui-i- 
fèt' fcs preuves dans Ja.Lmie^ & daiis 
feréfôur des étoiles fîx^Sr ce morceau,, 
4îH^ > ^ ^^ ^j^' *c CfeiïTuré & ie- 
ïjré ;/|e. ne fèrai dbtic qtt*uiîe courte: 
'é|Ëiervâtîoh« . M..Ntcker i^noçe-t-it 
'i^mç que'fôfi iraJfôijinêiRffent confire^ 

;fei É'eKgïoii €Kré^^4^^^>^ ^^ «w^dès 
*«ifefe(ftionf £avWîè€fs dèsÂtlïees3''I?eur— 
«Uâ3^dî&Ètit4i5;>»^Hbtli^l^ Cer<^ dËt& 
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Contrées immenfès qui nouS; font , 
inconnues, oi\ Ton n'a aucune idée 
de TEcre Suprême? Peut-être ne 1^ , 
iconnoît'on pas xlavantaee dans ces 
mondes , (ur ces Globes i^ns nombre 
fufpendus fur nos têtes. De quel diroît ' 
vouârjons - nous que Topinion dé 
quelques vils atomes difperrés dans 
le vafte empire de la Nature, devint 
une régie univerfelle de cpyaiKe & 
de conduite ? M. Ncckcr répondroir 
lansdoute auxAthées que ce n*efl;ppiaç 
notre autori té mais celle desprodigts qui 
rouUnifur nos tius (c*eiï Ton expreiïîon)) 
que nous leur oppofons. Eh! bien^ s 
je lui dirai de même, que ce ne font: 
point les vils atomes difperfés fur c^ 
globe qui prétendeat fixer à leuf gré' 
la manière dont il faut adore? le Spu^ 
verain Maître du monde; mais q\i*il 
^ prefcrit lui-même le cufre qu*îlî 
exige i. quil a parle du Haut ^e fo« 
Trône, m^onuU de cœlo; que fa voîxf 
s^eft fait entendre par les prodiges 
fanç nonibce opérés JTut. la terre, & 
qu*à cette yoix redoutable, toijt ^- 
nou^doit fléchir fur |a terre & ds^ns^ 
tes:Cieui. Ce a ell point >, fans diuûe^ 
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par t orgueil dt nos Opinions que nous 
pouvons atteindre à [Etre Suprême ; 
mais par une humble founiiilion à 
fes volontés; & nous devons craindre 
d^actîrer flir nous fes vengeances 
^uand nous avons Torgueil de prc- 
Krer les foibles lueurs dé ta raifon 
aux vives clartés de la Révélation. 

Qqoigue M. Neckerfàt bien juieux 
fondé dans fes déclamations fur Pin-, 
tolérance civile , il .n a pas été plus 
heureux dans le choix des raifons 
qu*il emploie pour la combattre. En 
voici une vraiment nouvelle , maïs 
qui , malgré fa nouveauté » ne fera 
sûrement jamais enregiftrée daqSgÇpî 
dépôt îmmenfe que T Auteur. V^^^- 
^roit. établir Se coiifier.' à h garde 
de Mages rtUgieux pouf ta cpnfirva^ 
tion de tomes tes idées -mer^s. 

w Les opérations de T^lprit, dtir- 
«. îl, ne pouvant être moiitiécs que: 
» par te l'aîfonnemenc , totis Jes defr, 
i> feins formes pour rem^^î.r ce but 
M avec violence , font une atteinta 
» portée au dogme de la fpîritua- 
» litc de Pâme, & uue . afïbcaitf on 
n indirc^e m %ft^ne des MaccriW- 
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» liftes ;. car il fôut croire à ï*ideii- 
M tiré de iâ matière & de la fenfce, . 
» pour ayôir atquîs le droit de.prc- 
>> fumer que fèmpire' exercé for nous 
» pardjC^ traiirèmens ri^ôWèUx , peut 
> avoir une influence fur. nçs ôpi- 
» nions ; & il fâiic cbufidérer Thbni- 
» me comme gouverné par des loîx 
>3 méchâhiqùés, pour être âutorîè 
» à imaginer tju*âVèc des înftrumens 
» de douleur, on peut exciter une fèn- 
9f fation , qui réponde , par d.ei voies 
» inconnues i à Wâion du jugement 
» & au Sentiment de la p^rfuafiopij» 
; Lorfque , pour contenir les ^prîts 
fijperbes qui ferdi^nt tentés de s*c« 
lever contre fcs dogm^s^ & Ton culte, , 
il les menaçoit d*étcrnels çbatinîcns,, 
le divin Lcgîftàteur 'dès .Chrétieii» 
ne penfoit pas qtfrl feroit un jour 
adocié aux MatérialiftèsvXes pîog 
. habiles tégrflateur's ne sinragtnpieiik 
pas qu'yen tnfiigeànt dés peiçiçs coi;r 
. porelles* aux Scélérars ,' ils deviens 
droient furpeâs" de niatérialifnîe» 
Qu'on renverfe donc, ^u\)n bri/e 
les roues ,^' les édiafàu^sV tous k$^: 
infirumtms dt^dôàleurûîsriiXnés à pur- 
ail les coupablex, à TciSrà^%t U à 
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contenir lesméchansjpuifqu'ils n'ont 
aucune influence fur les opérations 
dé rèfprit , & ne peuvent fervir qu*à 
rédréuer un aucomate» à monter 
une machine. X^dmbien étoient ^* 

J^Ies ic ignorans tous ces Philos- 
ophes qui , jufqu'à M. Ntckir , ti- 
roieht» des fiipplices établis dans la 
Société» une preuve de la fpîriiualité 
de Tame , penfam que , fi l'homme 
n'étoit qu*une pure machine, H /e- 
roit auflt ridicule de lui infliger des 
peines, que de châtier uue montre 
j»arce qu'elle n'auroit pas indique 
une heure que les loix de ion raé- 
chanirmene lui permeitoiài^pas d'at- 
teindre t 

Matgtl (on îndîtfîrence pour le 
culte public , M. Necker étend ncân- 
ihoins fon zcle (ur une pratique de 
.ÎEglife Romaine , celle de Tufa^e 
du latin dans la çélébratiom de HoS 
ïce, & il invice les Prélats Catho- 
liques à examiner enfin s*il ne ferott 
Îias plus convenable d'y fubftitqerî 
. a langue vtilgaife & naturelle de 
chaque pays» Cet examen a été 
Tait depuis long- temps,. & te Coll.- 



die de Trente fiir-tovit a fcrupulett- 

femcni examiné tout ce <jne les Pro- 

^téftàns ont pu dire de plus p(%deux 

ftr cet artîdç. J^îhyîfe à nton.tottr 

M,-^i?cikef à lire l^Hiftoire de Pala- 

vÂcw fin cet otqet, atnfi .que les 

^CôiitrovarfiRes' quî ont 'fû%, la d^- 

, fenfe des ', Décrets' du' fiînt Cpîidlç» 

Je ne me peirmettrai , dans ce Jout- 

nal, <juVne feutê, obfèrvàtion. SU 

^felbit .célébrer roffiec en htngyjst 

-'vulgaire , il .faajlrort autistût de Tra- 

^duaions 'àitithentiqujp^ tle îa Bîblev 

/4^*U va nbrt-leule)^nrd*idioïile^^ 

^piaÏ54e:^iafe6ter où |ïaté5^is ^îifireds; 

.^da;is <^lk(ii|4e l^ùgue. ir^dcbit an& 

^BîbTe Picarde>l*ne Bible "Bretonne,, 

tthë Proveiiçate> une Gàfcoïkie, &c*. 

* :&^^ confime >1 .nYjatifok jpdîtit d'au- 

^ tôrité f^ffifaoté;|K)^r ju^r la fîdéfite 

" ^ fexaïlhudé de toutes rei veriîoni^ 

fEglife feroît inondée -âr Traxftf- 

rions viçieufes, & les Rdeles feroient 

exp€>fés à de^ erreurs dàngereufea. 

iiir les Moeurs /& for Fa Foî.. 

Jen^âipaspu^dans cet Extrait^ vous 
parler encore de Tobjet prindpal der 
M. JS^cdur àâm cet Ouvrage ^ m 



VOUS en citer les beaux n^ceanz i 
dignes des plus grands éloges. J^âi 
voulu me délivrer aujourd'hui dii 
fardeau de$ ^Crit^^es '^ :tou}ours.pc- 
nibk » quand âl faur |es , d^ige;^ con- 
tre un^ hôxùme 2Lu(^ refpe^ble« Il 
êft tombai conamè^ vous l'avez vu, 
dâos dés erreurs dangereuïes ( je ne 

'les ai pas encore routes rélevées à 
beaucoup près.) ; mais il uè faut 
le$ attifil^uer qu'à rinexpéxience de 

T Auteur fur Tes manières qu'il traite. 
Il parfç' avec une elHiiÎ9n de :cœur 

Jtrop Viv^ dé piçu.'a^'de la Relîgîow» 

'pour "qu'on pmïïê^ même, fôijpçonnfer 
en lui ftnttnfion' d'avoir yoa(a 

ïemér des prHici{»gs qui pourrbfënt 
nuire au. refpeû qi^on leur ^qiu 

'Pans un autre '£xtff[i^> >e yoi:^ ïen- 

.drai compta dâ ïiiod àe F<>avràge; 
car îufqu*içi fe iji'ai^ parlé ^ue des 

'àcceflbires. ■ : 



\ 
\ 
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- LETTRE XXIII.-; 

Xcy Mitamotphofts é^OvUe^ tradtà^ 
tes par M. d^'S. Aù^e; LiiK K 
prix p!>f. à Paris i:hei Valleyçe 

;/ X/Anéy Libraire j rue dt la. Fieilti- 
. Boucherie jMom^sd y rue des Mà^ 

' fhurins, ij^S.jtyec Approbation^ 
& Privilège du Roi» ; / ^ 

. Oeux b;iffate)Ies , difoît aflez plaî- 

; fanîm%gjM^^dç.$c vignéjémpecheroiit 

*Ja ca^'om/atîqn de nptrc Archevc- 

tSW? i fa vie & fy, mqrjr. :E>eux iaga- 

. tdtes . empèchçroïH ap/E qu'on ne 

.^r«gar4e M. de S. Ange comme un 

..grand Pocte, & copwne un Homme 

.de gopt;. le choix dé Cqîï Mt&3X 8c 

la manière donc il eft traduic. A cehi 

près, H .rctmlroit fans doute toiif 

les fufFrages , & il jouiroît (ans» con& 

tredic d*une rcjJiuation méritée , s'il, 

eût tradiric iV//^^. tomme /Vjp^, ott 

r£/z«Ve comme Ûryden. 



\ 



Pour bien traduire Qvide , il fau- 
iiroic lui reflembler i Sc^G on lui reP 
fêmbloir, on fe garderoic bien deje 
traduire î an homme doué » comme 

Je Poète ancien , de cette foupleft 
d'imagination , de cette fécondité 
étonnante Se créatrice y de cet efprît 
délicat & fubtiU trouvetoit bien plus 
d'avantage à rimi ter de tête & de 

. génie r & il eft do.uteux que tocices ' 
ces qualités brillantes puiflèiitre trou- ' 

'ver réunies avec cette application 
fiudiéufe que demalxde la^ lutte pé- 
nible d\^ Tradu6beur. D'iyi autfe 
côté , fi on ne les a point, comment 

Sq flatter de les faire revivre dans 
ifiotrô langue ? À Uii ftyle brillant 
on (ùbftituera^ an ftyle terne & Cans 
couleur i à oneliedreutê riçheiTe d*ex- 

-preflionsyà une variété prodigieafe 
de tours, d'idées, d'images, de moii* 
vetnensy> on fubfti tuera , ou une frob- 

.de monotonie , ou un juxe de mots 

' vufdes , paraiîtes & iniighifians , ou 
une profusion ftérile de pehfées foi- ' 
blés & mefquînes; les rofé's de l'O- 

uFigina] , fanées fous la main pefant^ 
du Copifte«î âupoiit perdu leur éclat 
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* ' ic leur fraîcheur; on Voudra erre 

noble, on fera foroé^^ ' fîmpJe , àh 

fera niais 5 on fefa une Pitroâie', 

:én'aW2C-cru faire une TradiiélîtrA'; 

on ie crofra Ovide ; 6à (èv» M', dé 

Se Ange. ' ^ 

" M. de S. Ange 5*eft plaint pliis 

d'ufie ' fois de là pai;tiâlité''dè fës 

Jiiges ; défc/jpéré du mauvais -fijccès 

^dé fes premiers 'lîv're^s il en attribut 

îla caufe aiik chagrîfts îîttéraires* qu'il 

'^'lb»g-tid!Tfe''effuyéèjâî il ajoute que, 

Ans rinîtjçiité de fes Geii(eurs,'fa trît- 

•du<5bioii^ cjuin'eft encore qu*aa tîerç, 

fefoit achevée; il *ft difficile de 

Jttàitè à toutes* CCS Wrémiadésddâ' 
^Airteûrs mécomens ; une- critique;, 

" ^tnlirte iiï}ufte V donne du côorigéià 
trrii honfW dW Vrai talent ; 'en^- 
^r^sfTc ^'hûmîlîe^ féè . ennemis- p^ 
'h c^roitiptîtude de fes^ fuccès» multî- 
pîiés , îrécrir, & il (è venge. Mais 

• Wtt Auteur forcé de fe rendre à luî*- 

-tnême le témoignage humiliant db 

Va^ propre foiblefle,'& de^IMndlfgl^ 

fence' du f^ubïîc ; rejette ftif urtjb 

foùle «de cauféij etrangWfeVdî^qu'H 

devrgk avoir la • fcwinè *- foi ^ de 



^a*tmp9ter qu*à lui-même. Si la Tr^ 
dttâion des, premiers livres 4^s Mé^ 
tamprphofcs , eut eu uninénté riel^ 
malgré- IcscriciqueS qi|i. en^mtété 
faites 9 oti la vanceroit^ an* Ja cite- 
roi? ; & fiir-tout on la li^oit; ^l!e 
eft déjà oubliée, & t*eft4à fqn.jci-^ 
geraenc le plus térrîbje. C^ft en 
vain qu'en publiant :4s. jLiyres Us 
uns après les autres, M. de S. Angç 
croit réveiller , par làt jiaifl^inre d'un 
cadet, rattentipn du PxtMic déd^* 
gneox fur Je for t de fe i»alheureUDç 
aînés; la joie, de f enfantement eft 
bientôt troublée .paç la m[orr priécè- 
pitée du n<>uveaiHné 9 qi|i iiè tarde 

Iias à aller re}oindfe Tes frères :dans 
a tombe ^tetneÙe 4^„ rottbU».<;*^ft 
.en vain qu*fl çhorqbçTji. dans.d^ Rfé- 
Aces 9 dans des I^lotef, ;d$in$.d^ 
Àvertiflfeniens , à nous entretenir dç 
fes douleur paternelles ; M« de. S* 
Ange eft trop juflre pour ^^ouloéic que 
chacun partage avec lui 4és infoih 
tunesparemen,t,dpmf floues, & qui 
4i'ont,,;eii aucun^ ^maiMpr^,. Iç pîw- 
l^er^pgoriijaveç |e JRublic ;! - 
^^ • V5 ; ftvte (tes -j Mitçtm^f^of^ 



n eft. p^as ^ à beaiurcmp prcs^> le plus 
ii3Ltér€(Ia;nt. de xt Àoeme;. cepeno^ant 
on y rxcoiiôoît. toujours Ovide ;-dii 
naturel, de:rilégaiu:e & unelcoiirnure 
f«içtle du vêts de dift)iiguenc^& le ca- 
raûcrifem par -itout ; ireiilévemeixr 
de Proiêrpine ^ftle morceau ;le.plu$ 
frappaim de ce livre;. il feroit^cof- 
rieux d'en coniparer quelques détails 
avec des dëtali^'^ fémttàbies^dttPoë-' 
Mé de eiaiidîen fer le même fuje^ 
ott y trouveroît plus de rapport 
qu'oii iiè le pewfë brdirrairemenjrj 
âitrë deux Poètes aufli éteignes IW* 
de rautre par je tems j^ & dont Vun 
touché au (îéçle le plus. poli, & Pau* 
rtè au {ièclé le pliis tkifcare de VEmr 
pire Romain -, xpaîs ce pardelle nous . 
itiéheroït trop Jcrin ; n'but>lions pas" 
^ue nous eh avons iin bierf plus înr . 
tféïefiàiit à fïiire entre Ôyijle & M» 
de S.* Ange. ^ . ^ 

* Ôvîde'luppôfé que Pititdii, înquîçiJ 
dèi fecoufles yioleptçs .g^e^^Twliée, 
îrhprîme/^à W -^^,0^^ > yiént, s*a(uiçet 
patlui-îfiêmp.'àap^ cÉe la,; 

loîîdîté, dé îes fondeméns ; yénu$ 
Ié:.vait4 &f jalouTe 4e le rm^r 



Et. dans jui. autre endroit: 

Kon rêctis ac fi-quà peoiciis vi terra 'ddiif- 

cens, 
ItiFerùas lercrct fedes, & régoa reclodat 
Plirfda , Dus invifas fuperqae itsmanc Bara- 

] ' thriim", 
Cernatur^ trepideotquc immiflb liamiaç on- 

ncsV '. ■ ' "' * 

*' Vbilà ', Mdndeut , deux rivaux dî- 
gties d'^ctre comparés ~, & je vous 
ât^aMçfine. ce trayail agréables ^*e 
pfâffèaM.de Saint-Ange, &je-vôus 
éemànde pardon de la chûie ; 

Oe Ch^ dcft nétti Titans dont l'audace 
- re&ellisV- 
Q&àAtfs. rempli attaqaer Jupiter,- ' 
Gémit fOQS la Sicile ^ aux cachots àzVEtrfer. 
11 lOM^oix fous fort poids fc foUliver jtaciJtt / 
* M.ais jci le Pajckioj» là Us rocs de Pélore ^ 
Répriment de (es bras lès impuiâaos ef ores ; 
Le^ftêtîIybce'f«/iW/ryà/t corps. , , 
L'£tda ^çojn^rc (â tetej & » du fond de ce 
\ ,\^ouffje, . : : . . 

iTexdâle fa rage en noirs correns de foo^K. 
Ilj'ajgitc ^/^j/ir^^.il lutte, & quelgucfob: 
DeV Monts & des Cités V^^iccoiics ic^ç^àf^ 

La 



ta terre <n anenbléju/qu'^u c<ittredu fondes 
Pljiton craint <ians i'Enfir , que & voûte 
profonde , 

Nc.croule, & ^u"an rayon de l'aftre quimouM 
luit . 

KépomjiXAt les morts «lans réternclje nuit. ' 
..Je ne". vous ferai pas remarqneT, 
Monfieur, la foiblefîe générafe de 
ces vers. Je ne demanderai pas 
-inênie à M. de S; Ange, compte 
de toutes les bçaiftcs de rOri<rinaI- 
mais voyez :que d'expreflîonl f'm- 
propres & proraïqaes; J'^«>;deax 
tois répète en auffi peu. de vers t 
que^ v^ut dire , Je foukvcr fms fin 
/o/^^i^qadle dureté dafti cet hémi^ 

- Vt^k,^: '" '°" ^' ^'^'' • quelle 

toiblefie daiw cette expreffiôn, «- 

frtmem\ àc% montagnes ^«i «W/^ 

mtm ! commenr à-t-on pu rendre , 

- ^gw^/, par côuvji, CÈtna couvre f» 

tête , comme un chapeau apparem- 

tnent ! Il s'agite en fes /*«V Ovide 

- ne dit point que Typhée fiit en- 

^^.a.ne.Queft.cequewVx 7^.r«^«/ 

^mbUjufqu au centre du Monde ' La 

■^ Jf .'^.Pf"'^. "embler Jufqaes dans 

- . ?rS 'I"^"^ èh met dans îe 
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même vers la Terre & le Monde 9 
ces deux mots ne prércncent pis la 
même idée , ou deviennent une Bac- 
tolo^ie puérile. Vaflrc qui nous luit 
ne ugnifie pas le Soleil; on dit Ta- 
(Ire du jour; mais la Lune nous luit, 
les Etoiles nous luifent, & ce font- 
des aUres ; reconnoît-on dans les 
quatre derniers vers de îCl. Saint- 
Ange cette idée fublime d'HomcTe , 
fi bien imitée par Virgile & par Ovide, 
& plus admirablement encore ira-» 
duite par Boileau? 

Il a peur que ce Dieu , dans cet affreaz tt- 

pur. 
D'un coup dcTon Trident ne fafle ^ntrer le 

jour , 
£c , par le centre ouvert de la cer^e ébranlée. 
Ne fafle voir du Scix la tive défoléc. 
Ne découvre aux Mortels cet empire odieux 
Abhorré des Mortels, & craint même des 

Dieux. 

On trouveront peut-être de Tin- 
Juftice ou au moins de la malignité 
dans le rapprochement que je viens 
de faire ? Boileau , M. de Saint- An- 
ge & Virgile; mais quel tortfais-je 



à'M. ' de Sahit-Ànge? le. marchand 
Mit Efope entre le Mufîcieh & rfïpm- 
fne-de-Le;tcres, & foa fait quel fut 
'Celui qui fut acheté le plus cher. 
Quoiqu'il en foît, pour ne pas don- 
iier à l'amour propre de M. de Saint- 
Ange trop de droixs dçxéclaméf con- 
tre un procédé aufli défavorable ^ 
ia caufe , nous ne le con^parçronj 
plus qu^ à fon Auteur^ & nous alïpns 
chdifir une defcription d'un .gjçnre 
gracieux & agréable; nou^ craignons 
Feulement qu'en prenant dans Ovide 
des morceaux variés , la tradudion 
-ftançoife ne préfènte . qu'une triftc 
imiformité ; au rette , eii citant., nous 
tïoixs mettrons au moins à l'abri du 
foiïpçon de partial! te. 

HauJ procul Ènoxts lacus cd à mœnibus, 
- altx 

Nomîoc^crgttS, aqua;; non iHo plura Cayftçr 

Cartnioa Cycnonim labentibùs audit in undis. 

Sîlva caronat aqttas cttigeiis lâtus omne, 
fuisque 

Fcondibas , ut vclo ^ Phaebcos furamovct 
igncs. 

Si^ora dânt rami ^ varios hamus Kami Ja Flo- 
res, , 
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Perpecuum ver efl; ; quo iùm Profcrpâna luco, 
Ludic^ & aut violasaut candida Lilia car-^ 

l^dmque pueliati fludio^ Calathofque Cuuin- 

que, 
Implct , & «qualcs certat fuperaré Icgendoj, 
Penè fîmul vifa cft, diledaquc, raptaque . 

Diti, : - 

yfqae adeo propqratus amor Dca terrica 
r tnneflo 
£t matrem âc comités , fed. matrem f^piui 

Clamât , & ut fummâ veftem taniarat ab orâ 
CoUcdi flores , tunicis ceciderc rcmiffis.' 
Tantaquc fimplîciras puerilibus afFuic annis , • 
Hœc quoque virgineum niovit ja^ra 4oIo- 
rcm. . 

Vous croiriez, Monteur ^ qij^en 

tudiiifant ;C«$ vers izharm^ns, ileft 
împoffible au Traducteur d'eu faire 
difp.arp.îtxe xoiites l^s grâc^s^ o(îais 
c*efl: vraiment ici s^% M, ^ S^m^Xr' 
^^g^.. 4 If mérite da la^ diScuUé 
vaincue. 

Ndn loin dès murs d'Ênhà, murs' chéris de 

..!cé;:ès>. -. . , " ■ .... ' • ' '. • • 

le lac Pergufe étend fon canal toujourj?^tf/j; 
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iJéCayftrc jamais" lieWit far fôn rivage» 
Phis <ic chantres ailés humedter Içur plumage. 
Unhois Ctîrit ce beau lac & forme ^ en fon 
contour, - -^ ' ^ 

Un dôme de verdure impénétrable au jour. 
L'ombre donne dû gazon une fraîcheur plus 

vive. 
Un éternel printemps flcarit fur cette rive, 
"Tandis que Proferpinc,cn ces rians bofquew , 
' Cueille l'émail des pr^s, aflbrtit des bouqueté. 
Et qix'arlipnte au butin , d'une moiiToû vcr- 

i meille, 
' A Tenvi 4e fcs fœurs, elle emplir fa Corbeille j 
Plut on îa voit iprejjfe d'un^amouneux tourment. 
Voir, l'aimer, Tcnlcvei^ n*cft pour lui qu'un 

moment. 
La' Vierge entre fes bras pâlit , tremble , s'c- 

crie : • . 

^EHe appelle fa hière & fa Cùkc chérie.... 
Sa-mtre...., maiâ hélas ^ elle rappelle Cn 

riàin , ' . . 

Les fleurs de fa Corbeille. échappent de fon 

O candeur de fon âge ! en ce déCwdfe hor- 
rible^ 
Vn malheur fi léger la trouve encore ftnfible. « 

Que de fautes dans ces vers ? On 
n'a jamais dit U canal £tin- laçy ou 
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t\t renceiatCy le lit ^ le badia (fuîi: 
lac. C'eft à cette propriété d'exprei^ 
jîons qu*ba reconnoîc. le Poète & 
FEcrivain \ tous les mots font îndiP- 
férens pour le rimailleur ou pour 
Fccrivailleur. Un bois ceint ce beau lac 
èft d'une harmonie heureuse ;. compa- 
rez cçc hcmiftiche ridicule, i^re^' d*un 
amoureux tourment , avec le mouve- 
' ment rapide & l'épiphonême du latin : 

Xjrque adeà propcracus amor 1 

Le ,vers iuivant n'eft point exaft , 
votr^ Calmer y renleytr ^ il faadroit . 
îa voir, raimer ^ Tenlever. La tout- 
nure en eft aflei Rapide i & lutte ài- 
fez heureufement contre la vivacité 
de ForiginaU^ mais elle rappelle ces 
vers d'AIzice ,4^0x1 elle eft évidera- 
çient copiée & fbiUemenc imitée. 

Entrer, voler vers ntms^ s'élancer for Guf- 

man « . . 
L'attaquer , le frapper n'eft pour lui qu'm» 

moiijenc. 

Voici un vers qut mérite une at- 
tention particulière ; 
Les fleurs de (à Corbeille échappent (k foa 

feiu. 
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Gomment les fleurs qui fontdarfs . 
fa Corbeille peuvent elles échapper de 
fon feinî Ovicfe avoit dit plus haut : 

Calatborque finumqqc 
Implct 

Et le traduôeur n*a jugé à propos 
de parler alors que de la Corbeille ♦ 
ce qui a préparé , fans cependant - 
Texcufer, la petite bévue qu il a faite; 
car enfin, pour écrire fon vers fran- 
çois , M. de Saint-Ange a toujours 
été forcé de fuppofer que la Nym- 
phe avoir niîs fa Corbeille de fleurs 
dans fon fein , image bizarre & ex- 
travagante; Peut- on rendre d*une 
manière plus foible" 8c moins poéti- 
que les deux vers latiijis Ci dignes de 
couronner cette peinture ? 

Tantaqnc fimpîiciras pucfilibus âfFùic annii , 
Hicc qooqae virgincm» movic faftara; do- 
lorcm. 

ï/n malheur Ji léger la. trouve fenfible ! 
C'eft bien - là du ,M. Jourdain , qui 
. fait de la profe, fans s'en douter. 
Je vous fais grâce, Monfi^ur, d'une 
K iv 
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foale de fautes de fr^nçois qui défi- 
gurent ou quUembélliflènt cette tra- 
duâion. Nulle coniioiiïance de la 
langue grammaticale & poétique ; 
nul vers qui mérite d'être cité au- 
trement que par Ton ridicule, des 
verbes au préfent quf doivent ^tre 
au paile , comme dans cette ligne : 

Plut au ciel que du moins mes chants foîeru 
dignes d'elles 5 - 

des fubftantifs féminins unis à des. 
ajeétifs mafculins: 

Et fon front fe cdgnir à*Hydres entortillés^ 

des expreffions hurlant de fe voir au- 
couplées. 

7e vois un canal pur qui couU entre des 
âturs. 

Je ne vous parlerai pas de ces deux 
vers dignes de Scarron : 

Vous euflîcz à longs flpts vu jaillir à-la-fo'is 
Ses yeux, (a chevelure , ^ fon fcin^Cc fes 
doigts. . . . ~ 

ni de ces deux autres, dignes de M^dft 
Saint-Ange. 

Elh brifc le foc ^ elle tue , elle immole 
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■L^inncccxit Laboureur 5 & le bteuf agiicolc. 

' ni de ces deux autres dignes de cous 
les den^ réunis : 

Junon fc fit Géniffc , & ia fœur ^'ApoUoni 
Diane , d'une Chace emprunte ia fourrure. 

Quelque plaifirs que j'éprquve à 
'VOUS parler de M. de Saint- Ange, 
il faut mettre fin à des citations , 
qui , quoiqu extrêmement plaifantes, 
pouïroient , à la longue , devenir fa- 
ftidieules. 

k, * - » . 

11 faut un terme à tout ^ même à Tes plaifirs. 

Au^^fte M. de Saint- An^é a fait 
paroître, cette ^««ce, une tpîtré fur 
VUnion de la Poifit ^, et la Philo» 
fophU , qui lui a valu. un prix d*en- 
couragement à rAcadémie F^rançoi-f 
fe; il eft certain que peu d'Auteui» 
méritent d'êrre encojiragés » comme 
M. %de Saint- Ahge; il n*y a que 
, feize à dix-huit ans qu*il écrit, & 
Ton fait qu'elles efpérances , depuis 
ce temps, il a fait concevoir; mais 
il me femble que l'Académie ne 

Kv 
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Ittia pas enticrémetic rendu indice^ 
& qu'elle devoit auflî le prix de 
Vertu à un honime qui traduit auffî 
is^emefit Ovide , & qui(è dànnê tant 
de peiues pour Tempêcher d'être 
dangereux. . ^ 

Je fuis,&c 



I 
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«■",.'■ , ■ . . .. . ' . gBS»- 

LETTRE XXIV. 

La Vu de Frédéric Êaron de Trench f 
traduite de 4! Allemand ^ par M. Le 
Tourneur , avec figures , avec cette 
Epigraphe : 

Fledcre fi ncqueo Supcîos,Achcronta movcbo. 

trois y diurnes în-i 2. Prix 7 liv^ 
10 fols Broché^ & 8 liy. j fols, 
franc de port par la Voflt, dans 
tout le Royaume; A Berlin ^ & Je 
trouvé y à Paris j (tA^^j; B^rflôn, Xi- 
brairè , rue des Poitevins , «^ i j , 
6* Marandan , Libraire , rue des 
Noyers ^ n^ 3}, 178s»' 

V^tTTE Traduftion^ Monfieur , il 
faut Favouer, eft beaucoup plus corn- 
piètre , que celle de M. le Baron de 
B***; elle forme trois gros Volumes 
i/2- 1 2 , & l'autre deux rrès-minccs 
feulemeat. 11 femble au premier coup-, 

K V) 
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4*œil , qu elle devroit méritçr la pré-» 
férence. Il femble qu un Tradufteur 
doit rendre fidèlement (on ckiginaL. 
fans y rien ajourer, ni Tans, en rien 
Retrancher. Cependant cette régie 
Ibuffre plus d'Une^ exception. Ceft 
quelquefois tendre ièrvice à TAoreur 
mêine qu'on traduit, & pref^ue tou- 
jours bien mériter du Public, que de 
iupprimer des détails minutieux, ou, 
qui font longeur. M, l'Abbé Prévôt 
en avoit doniij 1 exemple dans Ta 
tradudîon de Clar-ffe^ C^eft encore 
M. Le Tourneur qui a imaginé de 
rétablir tout ce qui avoir été élagué 
& de donner ilne traduction èom- 
plette; mais il n^eft pas fur qu il ait 
eu raifon de le faire , Ôc bien des gens - , 

f réfèrent encore ' la tradu6Kon de 
Abbé Prevôr» Les deu^ traduébions 
de la vie dû Bar'orfJe Trènck auront, 
fanr douce , le même fort^ Outre que^ 
le prix de celle du Baron Je B*** e(t 
beaucojjp moindre, ce qui eft à cqn- 
fidéfer , on regf ettera peu les détails 
qui lui manquent. Le^ucatîoii 8c 
l'enfance duBaron^de Trenck,înté- 
reifent peu la plus grande partie des 
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Leèreurs : on eft prefle d'arriver an 
înonicnt où il approche du Roi de 
Pruffe. Depuis cette époque > on eft. 
tout occupé de fa diîgrâce ^ de fç$ . 
imprudences trop fcvcrement punies ,. 

. -de fa dcteiition, de fonrourage, de 
fa fuite , de fa nouvelle captivité, ^ 
enfin du recouvrement de fa liberté 
& defes biens. Voilà ce qui nous 
intcrede, & non les détails duii long 
Pjcccs , qui occupe prefque la moi- 
tié d^un Volume. La vie, de Tautre 
Trenck > coufin dé notre Héros, eft 
ptut-ctrc iïn fuppl:ment plus impor- 
tant y n^ais M. le ÎBarbn de B*"*;* a. 
bien fenti- qu*un 'pareil . car^élcrç 
devoir pén intérefler j^fur^tont à ccté 
de fôiT infortuné coufin* M. le Tour- 
neur a de nnné auflî 'dans toute loii 
étendue , la vie d'Aleocandre SheiL^ 
ami & libérateur du Baron de Trenck. 
II a droit, fans doute, d*attendrir^ 
tout coeur fenfible , & fait pour Tà-^ 
mitié'; mais ce n'eft que par cette 
ârnitié qu*il nous intéreffè; .tout ce 
qui dansvibn Hifloire eft étranger à ce 

s fentiment , mérite peu d'occuper une 
place dans la Vie du Baron de Trcacfc* 
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Pilade nous plaît & nous couche ; 
parce qu'il eft l'ami d*Ôrefte; mais 
perfonne , que je fâche , ne s^eft avifç 
de rechercher les xléraîls de fa Vie, 
Il ccoit l'ami d'Orefte , cela nous 
fiiific. Voilà ce qui, fans douce, a 
engagé M. Le Tourneur à élaguer 
de même cetce Vie d'Alexandre Shell; 
ir en a die aflèz pour ijous le faire 
, aimer & plaindre. Vous voyez donc , 
Monfieur, que cecce nouvelle Tradit- 
âion de M. le Tourneur ne peuc 
obcenir la préférence fur celle de M^ 
le Baron de B*** ( J ) » finon dans 
Tefpric de ceux qui veulenc touc avoir, 
6c touc lire, & qui fouvenc préfèrent 
les xhofes , par cela même qu'elles 
fonc plus chères. 
Je fîiis , &c. 



(i) Gcllc-ci fc vend chez Bclîn, Libraire, 
>t\kt Sait^c- Jacques , proche Sàinc-Yves^ . 
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EPITRE ÀM.ie Cof^tf jj'ffJRTlG, 

Chambellan de t empereur fur la 
mort de M. le Cqmu de BuFFOJf^ • 
par M. ie Chevalier M Cubiires; 

. ji les créncnu^ns inimorables font 
du relTort de h Pocïie y celui d'une 
mort qui plonge laRépublique -des- 
tcttres dans un deuil ^encraf, paroît 
devoir lui être plus paiciculièrement: 
çonfacré. . "^ \ 

La perte que nous venons de faire 
de M. le Comte de Buâfbn i les juftes 
regrets qu*il laifle après lui, & dont le 
fouvenix fe perpétuera }ufqu€S dans la 
poftérité ïa plus reculée ,.font bien din- 
gues d^ctre célébrés par les Poètes. 

Eft il>èn eflfèr, un champplus ma- 

friifîque à parcourir, que celui d^àvoir 
peindre la vie littéraire d^un homme- 
qui a porté la majerté de TEloquenee 
au plus haut degré? d'un homme à 
qui la Langue Ftançoife a tant d'obis 
gâtions, qui Fa enrichi au point de 
faire tivalifer fa Proie avec la Poëfie^ 
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fi'an homme,enfin9.qaia (èméâb^H- 
dammeiic les rïchelles de Tiinagma- 
îîon la plus brillante fur un terreîn 
qu'on n'en croyoicfufc^ptibie «ri au- 
cune manicre. Tel ett rafcandaiic du 
Génie; ilehibellit, il agrandit tout 
ce qu'il traite j les moindres cfiôfès 
prennentlous fa plume le caradbère de 
fublimiré & de grandeur qu'il veut 
leur donner ,& (on impu'fion eft fi 
rapide & fi entraîngme que rien n*y 
peut réfifter. 

""" Combien de Poètes, en traitant ce 

• fiije.t auront recours aux reffources de. 
la Mythologie, invoqueront les Di- 
vinités, les Parques , le d<îfi:in , pein- 
dront le Dieu des Arts confterhé, (on 

•flambeau éteint & renvertéyl.es Mu-. 

'fes cplorées; M, le Chevalier de Cu- 
bières a pen(^ au contrake qu^yant 

'à parler d'un homme dont la vie avoir 
été employée à' peindre la Naturel: 
à chercher à la prendre fur le fait , il 
devoit laiffèr dé côté le^merVeilleux. 
En écrivant. fur un homme qui avoît 
pour lui la tendreflfe d'mv père , quil 

'reijîeâoit qu'il chçrilToit à l'égaf d'un 
fils ^ il a cherché dans fon âme cous 
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fes mouveniens^ ila feftci avant que 
.de peindre , & il a écrit ^d'après (on 
cœur. j' 

Voyons à prcfent s*il a rcuÛi; pôiir 
jnettre nos Ledeurs en état'd'en Juger 
nous allons leur prélenter difFéirehs 
morceaux de certe Epîtré. 

Le début s'adrefle à M. le Comte 
d'Hartig. 

< 
Tandis qu'en Germanie, on l' Aigle des Cérars", 
pu farou.ché Ottoman menace Ics^ remparts , 
Vous portez aux Saxons (i)- la pacifique OIivè| 
Ami , vous le favez : fur fa tranquille riv^ , 
La Scioe a vu tomber le Pline de nos jours. 
21 û*eft plus \ Vart en vain i^codiguanc feft (èr 

cours, 
A voulu prolonger fa vie, & non fa gloire. 
Il n*efl plus \ qu*ai-je die ? au temple de mi^ 

moire. 
5on nom avec rcfped fera toujours cité 
La mort pour le graïKi homme cA l'Immor* 

talité. 

Le Poète trace enfuîte les regrets 



(i) M. le Comrc d'Hanig vient d'être nommé pft- 
rimpercur Envoyé ejitraordinaire à la Coui £lcâoiAic 
de ûxu 
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que la perte de M. de Bui]R>n laiflèdprcà 
lui j il s'exprime en ces mots : 

O Buffon i s'il cft Vrai que tu puifles m'eo^ 
cendre. 

Pardonne à mes aceens y pardonne à ma douleoTm 

Ils peigaenc foiblemcnt notre commun mal- 
heur y - ^ 

Mais ta txohté pour moi £uc prefque pater- 
nelle^ 

Et la reconnôîffaûce en doit être éternelle. . 

Nous avons foulignc querques mots 
dans le couplet précédent. Pardonna 
à mes açccns ; pardonne à ma douleur. 
On pardonne une offènfe , dès torts, 
niais jamais une douleur reilèntie de 
la perte àt quelqu un qu'on aîraoit 
ne devint l'objet d'un pardon. Le 
Poète a voulu dire : pardonnt à la 
foïilejfc de mes accens , qui n'expri- 
ment qu*imparfaitement ma vive 
douleur ; le vers, fuivant Tan nonce : 
c'eft une petite négligence gramma- 
ticale* Une bonté qui fut prefque pa- 
ternelle ! Cette tournure eft-elle 
bien correûe ? 

Voici la peinture que M, le Che- 
yalier de Cubicres fait des Ouvra- 



\ 
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gcs <le M. de Buffon, en s'adre(rai).ç 
toujours, à M. d*Hartig,: 

Vous le pleurez au/IT; voas aimiez à îe voir 
Du Dieu qui le créa , révélant le pouvoir > 
RacoQcer & décrire avec magnificence , 
L'ordre de l'Univers, ainp que fanaiflance. 
Des trois Règnes nombter les miracles dîvcrs> 
Çlaileî les haUcans de la ceire & des airs, 
£t nommcf l'homme eofin le Roi de la Nai« 

liirc, . • , 

Vous avez dévoré la favante Peinture , 
Où à^^ Cieax il mefure & fonde la hauteur ;. 
£t nous montre' le glohe enfté fous l'Equa^ 

teur» 
Quel feu daos Ces tableaux ! fous fa touche 

hardie 
ta Nature « (i belle « eft encore en^beltic , 
Rival de Prométhéq ^ i( étonne \ti Cieiur. 
Nous pemt-il le Lion « fapeibe » audacieux ? 
Du Roi des animaux Ton ftyle a la nobtelTe» 
Comme il fait deceRça defceiidre (ans baiTefle 
Tufqu'au timide infeâe , & comme , avec ' 

grandeur. 
De TEléphant bientôt il atteint la hauteur î 
Comme au milfeu des airs il fuit le volatile t 
Comme il trre à i'cntour des Kplis du reptile l 
Comme il en développe U ççtnpte les aa- 

neaux • ^ * . 
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Avec le potflon même il nage fous les caax. 

Quel éclat enchanteur s*il nous ^çm la ro£c! ] 

On croit la voir. Quels vers , de fa fublimc \ 

profe. 
Peuvent à nos regard» remplacer les couleurs ? 
Les plus beau^ fruits toujours s*y cachent fous 

les fleurs. 

Qtielques tâches légères dépareixc 
ce morceau. Maïs il (èra très-facile 
à M. le Chevalier de Cubières de ^ 
les faire difpafoître ; ainfi qu^c^ cette 
conjonélîon qu*on fe petmet.en pra{e 
'eft déplacé dans des vers nobles. Elle 
r.eft d'autant plus dans ce nroirceau » 
'^que c*eft le pfus beau de TÊpître «, 
comme il étoit le plus dîflScile. Dans 
ce Vers., noifimtr T homme, crtfin U Roi 
de la Nature^ le verbe nommtt ne 
nous paroi t pas alTez énergique. Maïs 
.en récompenfe comme cette defcrî- 
ption eft éloquente ! Comme les ou- 
vrages de M. de Êufïbn y font pré- 
feiités & analyfés avec nobletle & 
précifion , -avec chaleur & intérêt! 
Que ce vers eft be^u ! Comme il tm ' 
Jt l'^ntour des nplis du reptile. Il i|*y 
a pas un mot qui ne foit wéf^^sài^ » 
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ne forme une pèinruire , & qui n^ 
(bit parfaitement jufle. 
• BufFon eut des ennemis y la Vertu 
n*en eftdoncpas exempte? Un noble 
fîtence étoîr fa ièulerépohfe* On voie 
avec peinQ qup Voltaire ait été de 
ce non^bre , & noussious plaiibns à 
croire que c'étoit une erreur de l'a*- 
fnour- propre plutôt qu une faute du 
cœur. 

Nommerai - j^ à préfcnt les nombreux en- 
nemis 
Qu'étonna fon genîe & qu'il n'a point fournis? 

éeux qui traitent d'erreurs fcs fublimcs (yfté- 
mes? . ^ 

Je crois tes voir pareils à des Vampires blêmes » 

Dans Itombrc de la nuilt £e traîner à pas lencf?^ 

£t 9*fiffic®ir fur là tombe où dorment f^s ta* 

lcnt$.\ , 

GifiNiftiurs acbarnës, qiiel dém^n vous pof- . 

• s^e! 

Qtiami la Vériç^ brille , il . faut que tout 

lui cède ; 

J^ la préfère à tout , mais qui peut afsûr er 

Qu'à fes yetp: cotcevierge ait daigné femoo^ 

"' ... : t*cç,- • -' ' 

7.ell^ <)u'4UiE ImnvopteU, f;|as voile ^ fani 

' oacore ?.. * 
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Quel âambeau peat percer la nuit ^ la 

Nature ? 
Sj BufFon- qoelquefbis nous -apprend à 

douter. 
S'il cft vrai qu'il s*égare,il faut le i^fpeâen 

M. le Chevalier de Cubîcres a 
montre dans cette Epître un talent 
rtcs-décidé , & titie' grande habitude 
à faire des vers. Jiifqu*à préfent i! 
s'eft appliqué à des Pocfies légères ; 
tout ce qui eft forci de fa plume 
eft agréable , prouve d« Tefprit , de 
la grâce & de la délicateflè, aiinonce 
un talent qui fe développa , & ^ au 
moment de prendre fon effôr. Mais 

^ nous lui coiifeiUofls de fe tenir en 
garde coiitre (a trcs^rande facilité. 
Ses ouvrages y gagneront en confec- 
tion, & en abondance d'idées : 
Racine avoir eu la même habitode 
en commençant; mais Boilèau l'ac«* 
coùtumâ ihfenfiblemeiît à fe rendre 

. plus difficile fur fes pr6diiÛioii$« M« 
le Chevalier de Cubîères nous a 
donné jufqu*^' préfent àts ficnrs z 
le voilà arrivé au moment où (on 
talent acquiert de ta maturité; il 
Aous doit des fruits » tout nous Ëiic 
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efpccer que notre attente ne Tera pas 
trom'pée^es différentes citations que 
nous avons èiitesde fon Epître doivent 
en avoir convaincu nos Leâeurs: 
c'eft donc un engagement que prend 
M. le Chevalier de Cubières & nous 
.fommes garants quille remplira.L'a- 
'môiir dé la gloire eft une paffion 
qui ne s'éteint pas dans une âme 
comme la fienne : à l'exemple de la 
Renommée: 

Vires acquîrit ùtndo. 



Note de M. rJbhéRorou. 

Cet Article m'a été envoyé par M. Je 
Cubièrcs, fous le nom «d'un de fcs amis. 
Quoique fe ne fois pas , à beaucou^i jprès, de 
leur avis fur le mérite de cette Pièce, j*ai 
inféré Tarticlc tel qu'il m'a été-adrcffé, prë- 
cifément. parce que M. de Cuhieres publie 
quç je fuis an de fes Vampires blêmes qu*il 
maltraite il fort dans cet Epitre. Ses injures 
lie me font pas plus de mal ,quc ne lui feront 
d'honneur les éloges qu'il fe donne pu k 
fait donner par fes amis. 
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E S T A.JM P E. ' ' ; 

1^' Èrup E répand dts Tteirsfur U Temvsi 
Eftampes de î8 ffoufes^e Kà« ,fur\ïn pied 
de large , gravée Ha manière Angloiiè , par 
M. i. Julien, d'après le Tabfeau original 
de M. Julien > Peintre da Roi ; à Paris ,~ 
chez TAuteur, rue du Bouloy, n° 495 8c 
chez M. yiel , , rue Saint- Jacques , n* 1 70 i 
vis-à-vis le Çoîl^^ge Louis-Ie -Grand. Voui 
vous rappellerez sûrement , Monfîeur , d'à* 
voir vu, au Sallon de rannée dernière, le 
chai^mant Tableau , d'après lequel eft gravé 
l'Eftampe que je vous annonce ,, & vous 
aurez applaudi à ^ l'idée ingénieufe de 
M. Julien y qui a repréfencé l'Etude fous 
^l'emblème d'une jeune femme ,• accômpa- 

fnée de Tes divers attributs & répandant des 
leurs fur k Temps , qui femble {a regarder 
avec coraplairancç. Si le plus' redoutable 
iîéau des Grands 3c des Gens défœuvres eft 
l'ennui ; on fçait que l'étude -ea eft le ra- 
méde le plus efficace ; elle féme de fleucs 
tous ie$ inflans de la vie \ on fa dit plus d'une 
fois 5 mais on doit fçaVoir. gré à M. JulUn 
d'avoir fixé cette penfée fur la toile , & 
d'avoir, pour ainfi dire, mis cette morale 
en adtion. L\Anifte, qui a gravé fon Ta- 
bleau, a fait paiTer, dans TËftampe , le 
fentiment , Texpreffion & l'efFer piquant de 
l'original ; c'eft en faire aflèz l'éloge 5 ce 
fujet ne peut tnanquer d'être accueilli du 
Public , particulièrement des Amateurs ôc^ 
des Gens de goût, ^ * 
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Le refger, Pôîme, Par M. de Fbn- 
tanes, i P«rw, cAe^ Prauk, /«. 

primeur du Roi f quai défjiiigtipins, ' 
. à Plmmottaiîté, , , , 

M. l'Abbé Delillé , dans fon Poëme 
des Jardins, où toutes les riche(fes> 
de l>rt font célébrées , o'avoit oubiiç 
>5ûè les ticlïfeffes de la Natuw, en 
négligeant les yergets , comme in- 
dignes de Tes cbanes, M. de Fonta- 
nes a voulu réparer cet oubli. L'in- 
tention étoit bonne; J'exécution y - 
t^ond-elie ? C'éft ce que^ nous alloni 
voir. L-'auteur a voula éviter la ma- 
m^abriUântée de M. de Lilte, qui 
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convient peirmix Mufê5<Ii§mpccres$ 

mais il n'a pu imiter fa manière élé- 
gante-, dofic aucune ties^Mufèt ne 
iauioir & fzSktL Je ne ^Qçois.pas 
pourquoi M. de Fontanes s'obfline 
a cii^riyer'la Poçfie, ppur.li^ueUe 
il ne femble pas avoir des dî(pofi* 
^ions ^oauiçdk^. J-ia fçcIjp.Leflfe ,, la 
gêne, la roideur, le défaut d'har- 
moiue 8C de fe^îliçc, fôrtt ç^ qu il y 
a de plus oppofc au talent poétique. 
Se ce qui domine le plus dans Ces 
vers. On l'en avoit déjà averti-, lors- 
qu'il publia fa tradudion de VEJfai 
fur tHomnic. Ou ne peut gue lui 
repérer le même avrs ati fufet de fon 
Pocfme du Verger, Après un préam- 
bule aflez inutile, il eiitce auiû «o 
matière : 

O vous qtii iéixçT, quelque zédQJt champl* 

Les fîtes les plus bça»K ajpjcllent votre choix. 

JMon loin de Paris mcmc, -dn tro?avjç quelque- 
fois , - • , - 

Sans le fecours <le l'air, plus d*uh ausable 
afylc : 

Regardez ces côreauz du riant BelIeYilIç ; 



Voyct vêts l*Ôccidcnt ce Mont RcH^eot 5 
Cerbeil , Montmoteacy » MeOdôa charment 

vos yeux. 
De Yinccime aujourd'hui ne crai2a:r point 

Tombragc , -. ' 
^t)cs crimes du pouvoir irn^offirc pins l*îmagc. 
vFeuilIancouT à Parny doit un nouvel hon- 
•• ncur 5 

Saint-Gçrraain vous attend fur fa riche hau- 
' cciirt. ' • 

Courez vers Pontcnai , fes rofés^voiis invitent. 
Que ces Heur me plairoieml mais des grands 

les habitent. \v 

Le Sage av€c refpeSt doit à'écarctr loin d'eux , 

-sec. ' - _ 

Cette éiiumikation eft Êche>ob- 
fcure,fans agrément, iàiw. élégance;, 

.' faas harmoniF. Il faut devinei que 
r Auteur v€uc parler du Pré-vSaint- 
dervars , du Mont-Valcrien\ & i'oii 

- ne fait ce qu'il veut dire par ce Fehii" 
lanceur qui doit un nouvel honneur à 
Pdrny. Je ne vois pas la raifon pôut 
laquelle le Sagtdou s"" écarter des grands 

. avec rcfpeci\ C*eft: bien affez de leur 
en témoignçr, quand on s'approche 
d*eux. Le pinceau de M. de Fonta- 
neseft toujouts. de la même arrdîcc 

Liji 
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pour les détails fufçeptibles des plus 
heureux dcvetoppemens. 

£ç d'abord» de Tcnclôs parle Sage habité^ 
La première parure cft la fertilité, 
^ Avant Je plaire aux yeux , il faut qu*il vous 

nparrifle. 
Oies grands^ plus d'u^è fois, le faflueux ca« 

ptice. 
Loin des jardins que i;>are uii luxe menfooger;,' 
Exila les tiéfors àe l'humble potager. 
Ja, bon Alcinoiis en gémiroic fans doute. 
Un Héros que les Dieux cooduiroient.daas (à 

route, \ * 

£t dont h Grèce entière ècoûtoit le confeil , 
Ce voyageur qu*aima la fille dq Soleil, 
XJlyfle eft éhloui par la pomp^ foudaine 
Pe quatre arpens féconds qu'arrofe une fon» 

taine. • / ' •' 

^ Je ne parle pas de la tournure pé^ 
. lîible & contournée dé ces vers mar- 
telés en rabfence des Mufes ; mais 
je dis qu'un véritable Poëte auroît 
, tirié de ce même fonds ^d'idées les 
développemens les (plus agréables ^ 
les plus riches. Il n'auroit poînc paf- 
lé du fafté des Grands , mais du fafte 
bien plus ridicule des fiinples par^- 



cnlîers qui bâtiflent dans.leurs jardins 
de brHlans Colifichets , & cjui rou- , 
gicoient d'y laiffer voir un potager 
bien entretenu. C'eKfc ce qtfavoit eP- 
fayc TAuteur d'une fatyre du Xtt:r^V 
dans CCS vers qui ont été cités plus 
d'une fois: 

leurs Campagnes, jadis de mojfTons rcyétacs, 
Ce changent en jardins tout peuplés de 

ftarues: - 

Le Pavillon Chinois chaffe Je potager 5 
ils livrent à la hache un fertile verger $ 
Mais il font, avec foin, cultiver des épines j 
Plantjcrdes arbres morts , 5clD)âcir de^ ruines.^ 

. Quant aux Jardinis d'Alcinous, il 
tfauroit point dit qu'Uliffe fut ébloui 
4c U pompe de quatre arpens; mais 
que ce Sage Héros , qui n'avoîtpoînc 
été ébloui de la pompe & de Tare 
des jardins de Circé, vit avec plaifir 
les utiles jardins qu un bon Roi avoir 
fait planter pour fon ufage,, & donc 
il cultivoit lui-même quelques arbres 
favoris. 

' On avoitjeproché à M. l'Abbé 

de Lille de n'avoir fait éts Jardins 

^^M pour les riches ; M. de Fontanes 

Liij 
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donne daiis m\ autre excès r il n'en 
veut faire que -pour ks Pauvres: 

Aux Pauvres, mes pareils, j'adrefTe mes le- 
çons , 

Ah! le jardin du Pattvrrcfl; feul riche en 
effet. 

Le Pauvre en tout pays n*a guères 
de jardins , ni de Fcrgers; Se celui 
.qui poffède les richejfes du jardînageV 
n'efl: point Pauvrt.llhiit en convenitj 
Pimage de ja pauvreté eft auffi af-*/ 
iligeante que celle de Tapulence ; ce 
ii*eft- ni pour les P^iuvres ni poiir 
les riches^ qu'on doit verfifier des 
leçons de culture; ni les uns ni les 
autres ne font, en ctat de les goûter;. 
Ce font a cçux qui jouiflènt d*unô 
heureufe médiocrité quil faut JeS 
adredèr; eux feuis peuvent en {entit 
le prix. Au refte il ne faut point s*at* . 
tendre à trouver des préceptes de 
culture dans le Poëirie du Verger. 
M. de Fomanes avouequ*ilèft fort peu 
înftruit fur cet article. Voici 'comme 
il exprime Taveu de fon ignorance :. 

tctit-êtrc croye*-YQùs quçma mufç agricole 



A'tt Jff é i ''\y9Èt- t^f 
Vèntda premier <k$ atts 'ô^yrk jour vba*î 

récole; ■ " '-^ : . 

Que, de la Quîntinfe, câ lottg^ommcntatwir >» 
Je vais disertes toiis^ h tèimi^i à\i.\tùt\it 5 
Kon , non , xotlnoifle^ mieux II marche dti; 

Poère 5 , 

Ce qu*il nfc peut orner, un gofift.fâr le rejette.- 
Un^grand maître Tordonnc, 6* mime fin con^. 

vtens ^: \ - ■■- ;:. 

Dits -diamps de des veîgets, le Cé'p\it des yr^îs , 
' , bicnsï^ ' .- -. . , 

J'ftimck dôiizxepo.s, les çhampetrçjs ^atgeffcs. 
Mois; jc.coFimaisipçft, ys^t,[qm produit, kui«; 
r;jriçbQffçSy.5cc* - 

l:,*AuteUr dès* Gé^rgljues qui trai- > 
toit un fuîet.plus difficile , ^'étoit iii-r 
ftruit de ragçîcaltare^.avaac 'd'en àoiv., 
net des leçons;^ je ne -vois pas ja 
néceflîté de faire quelques .cenraines 
de vers fur un ajrx <^t ton corino^c j 
peu.^D2Lns^ unPoëme du fCcrgcr éitr\ 
voient entrer ticceflaireiment des d^-, 
tails concernant la culture des ar- 
bres de h tccoke des fruits ; & la ' 
plôpari; de ces détails, ;tfcs-*4ignçs 0:^^ 
très-capables d*êcre ornés^ avec goûs ^ 
ayôieôtydiéîà ; été '«luioblis ; |mc Y\trr 
gile. . |â'0è coi)ç(H9 pas çorçiBi^nS » m^. 

L hr 



bônfrançois» on p^uc diSer des loixr 
ât ennui 'y mais un moyen très - ftâr 
d'impatienter & ' d*ènhi\>yer fou l^- 
deur, eft de battre la campagne fur 
Mii fujet qu^on veut .traiter (ans le. 
connoîcrc. 

Comme les: bofis vers font trcs- 
rares dc^ns cf petit Pocme> ii faut faire 
remarquer ceux ' qu'on y rencontre 
p^r feazard y&c que te Lçûeur n'iroit 
peut-être pas déterrer. Voici une pe- 
tite' imitation tfun bel endroit en 
P. R-apin, fur la manière de décoa- . 
vrir les fources' dont les eaux répan- 
dent tant d'agrément dans les}arditts: 

Obrervcz ce tcrrein où s'épaiffit l'hjprbage , 
Dl>ii s'exhale fans ccflc un humide nuage; 
i7cft-ià qall (2Càt defcendre) & ,fit^t .qu*ca 

"Jxes ficux . ' ' - ' 

L'onde décèlera fpn fit nïyftériciix , ' 

Honorez du •vallon les cKampjêtrcs génies. 
Tels jadis « en guidant leurs jeubes Coio^ 

nies, . , ' . ; 

Les premiers Fondateur^ des famèuéès Cités ^ 
Par un âeuve^ un rtiifleaù tout-à-coup ar^ 
. ^ rêtés ,•«:.• - . 
Tefminoient les erreurs d'une péQi&te4X>àrfe^- 
£i fiilaôicnt 16 Dieu pr4>C8Ûeôr de ta foitf ce» ; 
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Cette héureufe imitaiîon foie re- 
gretter que M. de Fontanes tfait pa j 
t'ait un plus fréquent ufage des rj- 
cheflès poétiques du . P. Rapîn. La 
veine de notre Poète eft bientôt ta*^ 
rie. Un fujet qui prêtoit à dé (i rian- 
tes defcriptions, ne lui a fourni que 
ces lignes froides & féches: 

Un tuiiïeaa doit fuffire au féjour des Bergers; 
Smvcz-/c il vous invite; k vos yeux il re- 
trace * ' 
Les bords de Blandufie où médicoît Hofacç- ' 
Oai, le frais Spercliius avoit moins de clarté i 
Ici la rêverie attend Vkomme enchanté : 
Il s*ariête, il s'aflîed^ repofe , écfur la rive . 
Dans on vague abandon, /<?rf^ 1 ânie pen^ye.^ 
Ne gênez point des flots le cours irrégùlicr^ 
Que le Saule & lé Tremble 6^ le long Pca- 
'pltcr, . .' ' . 
Vacillent rr/2ye//« dans cette onde edibélHe, ' 

Il eA difficile defeire des vers moins 
g^cîènx &" plus durs. Les images y 
font fi yagnes& fi tronquées, qtt'on 
a peine a fe figurer l'intention du 
Pocte. Quand il noiis dit que kfuiU^ 
h Tremblé Ù te Peuplier vacillent re/i^ 
ycrfrs dans l'onde y il faut deviner 

Lv 
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qu'il veut parler de l'image de ces 
arbres réfléchie par les eaux* Lcfraii 
Spcrchius avoit moins de c/fl^rr^', quelle 
foibleflê , quelle impropriété d'ex- 
prefficMi ! Et une dmt qui fiàttt fur lit 

. rive, quel jargon! Suives;j4c il vous 
invice y quelle ncgligen€e » quelle în^ 
correftioh! Entérite nos riineurs onc 
ramené l'art des vers à fan enfance i 
fi Ton n aime mieux dire qu'ils ïè 
hâtent de le précipiter vers ia dé- 

'crépitude. 

M. de Fontanes eft encore plci^ 
aride, s'il eft poffible, dans fes narra- 
tions que dans fes defcriptipiis : 

Ecoatcx ce récit dont ta naïVcté^ 
pourra, du froid ccnfcurbtcflcr ladignîréj . 
Mai< que chez rEco/Tots la Qùutricc fiJellâ^ 
Chante à fes jeunes fils qui - pleurent au tour 

d-cllc. 
Jadis fut un enf&nt^ fiii dans «n.bôis^f^ 

ehaif^i 
Voyant le lou^-gofge afaigé par la faim , 
Accueillit fa mifèrc en des teros de froidure r 
'To«s deux Us patta^eoicnt la même noux- 

ït, tous .ks jours, Toifcau vifîtok to» aai^ 



Mâh ce bonheur ft|t conrtj un beau •péta 

ennemi , - i. 

Au fond de la forêt > d'une «^'n criminelle > 
Egorgea cet enfant remis'fous fa mtclfcL ' " " 
L'oifeau qui du* taillis parcouroit répaiflêur ,, 
Reconnut dans fori^ vol Coïi jeune bichfâr- 

teur:. ^ , * . 

Trifie alors, & couvrant' les dépouille* VMi5*^ 

ries 
Et'dc moufle -féchée & de feuilles flétries ^ ' 
A raide de^fon bec, il leur $t un tothbeau. 
fies ce jour, rÈdoflbîs, au fdrtîr du befçeaiT^* 
Nourrit la pauvreté du rouge - gorge ai* 

mahle. ' •' ^ ' ..•.....:> 

St^ons enfans aujj! r c*efi le but dè^ma fahlt». 

. Afl&rément la najvtté.de ec récit ^ 
nf^^peut. bUfferladig^fité deperforine^ 
Qn fppkinir^.jpjucôt gué. lIAuteur ^ 
n'y ait mis ni i^ïveLcé , ^li renïîbilité; 
9q ièpUiii4ta quune.iabW qt|i pré- 
îbijtpiç dçs cir<;qnftanc^s^ (î çauchan- 
?SR:>f'Â^^ /C04icée avec xî^nt de fc-| 
clTereSç & 4è froideur. lîous fom- 
n^s |)çï;ru^iés qite.Ia çhinfon ou la 
Rom^fijfîe.Çcoflfoire de^VIa, Nourrice 
fidelU. eft plus iiitcrefïante. Oa 'encira 
bien eaocjfe^çe^ .(^u'il .mancjue 4e dc- 



Vtloppement & (Tclégance au mor- 
ceau fùivant: 

• . '- * 

DoÂes amij des arcs , ô vous \> dont la 

...pcnfte 
Des V longs travaux dû jour quelquefois c(k_ 

laiTéc, > 

Sortez de votre «fyle à V approche dàjbzr, 
,Ec ne rougljfe^i^ point de pencher Tarrofoir.: 
Que vos, fruits altérés boivent l'onde pro- 

.î^ice ! . .: 
Puifle-t-on vous furprendre tn ce doux'exeF- 

Corame le Grand Condé, comtné !un Sâgc 

Eippercur, ^; ' . 

Qui fe fit Jardinier pour trouver le Bonheur. ' 

' Peùc-6n rien écrire de plus pau- 
vre que les deux derniers- vers , ftr 
un fu)et fi riche'? Pourqucïi dire aux 
JDocl^s arnisâts anJ^ne rbugijfe^ point 
de pançher tarrofolr? En eftril on 
aflez fot pour en roifgir> G'eïlrôut 
ce qu'on pôuriroic dite à de riches ' 
faînéans^Si vous exceptez les raelonr; 
ce ne font gu.res les fruits qu'on ar- 
rofe dans' un jardin f ce ;(bht lés 
légumes & le^ 'fleurs. Par tour M. de 
Fontanes vous étal^ralaTï^mc pau-j . 



yrecç de coiùcurs; une verfifiçatioii 
morne &^ privée de touïe efpéce, 
d'harmwiîe: ..^ ^ , ^ ^ \ 

Baûs la fabie tf^rrçftw Vcttamnc aVcc>dré(fc,^ 
SbUs de$ traits incànftans fc Varioit faûs èçflet 
' C'eft d^uû ricbè berger l'emblème ingénieux» 
Qjiié ^c mille côuieàrs il r<r\)arrà itic^ yeux. ' 
torique j'en percerai le facile dédale , < 
Sou éclat , fes parfums , fa vigueur végétale ; 
Tout me plaie SC^ m'invite & fufpend thon 
' chemin, • - '1 

Que pui/Icnt les faifons , fe tenant par la 
^' main, . ^ " ^ . ^ ::'L^ 

Eh 'cercle au tour de vous vet&rfans imphi^ 

* d^nce ^ ..... . .;. ^ 

Cette urnç qû*à leur^ foins confia Tabon* 
' danccl . ♦ 

• Jpdépendamraenr 4^^ la icchereflîei 
& ^«. la fureté. de ces vers pénible,!} 
& p^fans, ççMBbien d'inçarreâioùj 
.qui ne font pas certainenl^nc des 
hàrittèffès ; car if n*y a l'ieh; de' pîdi 
foiblè que cette Pôcïîe! Quet inutife 
remplîflfig^e ,que ce' moi autrefois \ 
^Quand on parle de la f-r/^/tf , yrà:t^ïj 
nioyeh de fe tromper fur le tem^t 
rainj^oia ^ataar dire v quand tcdiy^ 
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luge arriva autrefois. Quel flyle.que 
celui-ci ! Vertumne fi variait dam la 
FabU /qus des traits incènfians. Ovk 
change de traits & de Ibrme y 
mais on rie [t 'varie point fpm des 
traits \ft varitr n'eft p,as, françois. Le» 
traits , la forme *; Ijè caradtéte w^ 
runt\ ils neyî varient ^% \ & d^it-r^ 
leurs des craits. différents ne font ppinc 
inconfians^ Ceft paria yariétc & ao» 

(>ar Yincanjlance que Vertumne^ eft 
'emblème 4*un riche yex%^^ d'âU'-s 
tant plus que cette variété ell» ;oiis 
les ans» la itiêipe Se toujours confiant 
te. Des objets agréables arrêtent ^ fuf- 
pendent mes pas '^ n}ais ils n arrêtent^ 
ni ne fufpendmt mon chemin.^ Enfin > 
. dites-moi ce que fignifie Yimprudcnce 
des faifons.i^ {kn& ex\^eoitfans déf- 
ordre] mais là rime vouloriè fin^ini^ 
prudencepontàccolét^ytt aàbnddnc^ 

JôoijTex ic leur doivifprévoycz feunîgjacwtj* ' 
Si d'qn mal i.mprévtt la funefte UDgueâr,.^; - 
Si ia gàlt bruyante > ou les âpres gcUcsi 
Frappent les vég^tai^x , dépeuplent vos atlécs^j 
lor(^u*crifin , comme Vous ,1ô tcms vient Us 
^Ôetrîr-, V / ;'* * > /; ' 'î 
Là iicbc Pépiiiicrc à1*îriftattV<dbit o&ir ' 
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Au lieu de ta grêle bruyante y) ^\^ 
merois mieux la grêle meuririèrtp car 
le prgpre delà eréfe .efl; 6^ m^urm 
trir les arbres & les fruits, & il.n'eft 
pas queftion du bruit de la grêle 
quand on veut exprimer le dommage 
qu*elle caufe» Au refte» ces vers font 
toujours, d'une préciGo© trifte qui 
étrangle toutes les images, Gofnpare:fc 
à cette Pocïle .morte, la Pdcfîe ant*- 
méè & vivante de cepat&gedaPôcme 
4e V Agriculture par M, de RofiTèt t. 

Dans vos arbres, ÎHtimàibs, viMis liïcl votr^ 
' fort^ " ' • 

Yous les versez ian^ir; vous pleurerez leur 

more ;, ' " 

Qiic, près "de yos jardins > ^e Hcfeés Pi^i»- 

nièrc$ ' * 

Leur afliTrcnt ttn jout dcs^tontes h)éritièifey. ^ 
Ainfi, près de ces mùfs oii nos fiers vétérans-,. 
Ontragés par le fer, ou courbés fous le^àns',. 
Appelas au repos, après de longs fcrvices , 
Tortenr, de kuts exploits j lès nobles ctc^ 

trkes „ ' ' ,. ■ 

louis vient d'éfe ver urr a(yfe noareau j 
IfcorctiC: Pépimirc, . bonoratlc bcsccàu > • 
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Où d*aae tige antique & par Tige âécrte 
Croiâènt les rejetions ,>erpoir de la Patde. 

On avoic auffi reproché à M. l'Abbé 
de Lille la folicudé de fes Jardins ^ 
fans Afteurs & fans mouvement. Oa 
lui avoit dit que l'homme ne fauroic 
iê plaire' lohg-tems parmi des êcres 
inanimés; & qu^l faut quelque cho* 
(es qui le rappelle à lui-même & aux 
fentimens qui lui font propres. M» 
de Fontanes a fenti cette vérité. Voici 
avec quel enthoijfiafme il Ta expri- 
mée: * 

Ah 2 pour animer tout, U Vous faut vosfemi- 
blabUs, ' 

cnfuite pour animer fon petit Vcr^i 
geryû'j appelle une partie desAcar 
démiciens , dans Tefpoir que ceux-ci 
rappelleront à l'Académie. Il invite 
donc, entr*autres, M. de Fianan,à. 
qul^ prépare unjiégc d^ gascon. II 
invite aufli M, de la Harpe, à quitter; 
pour un moment le Sàncluain du 
Lycée , où // rend aux Arts unfiam^ 
ieau néceffaire : il le loue' magnifi- 
quement d'avoir rej^reduU Soph^cle^ 
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& ^*avoir pris kfiytt de Fénthii; il 
finit par reftreindre aînfi cet Eloge : 

Le gom au frcmltt rang a marqué votre place. 



M. de la Harpe ne fera pas con- 
tent, fans douce, de cette reftriàion; 
car , tout modefte qu il eft, il fe croit 
bien au moins, autant de génie, que 
èe goûc. N'aura- t-il pas raifon de 
reprocher à M. de Pontanes une in- 
juftice & une contradiâion fi évi- 
dentes ? En effet , fi M. de. la Harpe 
à reproduu Sophocle, &c s'il a pris 
le ftyle de Fénelon,. n'eft'^il' pas ua 
îioiDme d*un très-grand génîç , •& 
H*eft-il pas^(férifoire de ne lui accor- 
der que du août} Notre Auteur in- 
if^te encore M. Ducis , & ne le loue 
que de favoir bien joqer de la flûte; 
après quoi il leur doiine à tous un 
petit repas, fous fa. treille, au tour 
ai une pierre immobile '^èc ce repas eft 
tïh-frugaly trcs-fobre de Poëfie; car 
il corififte ei^ un (èul vers que voici: 

Le lait coule; un vin/«r brille dans lecryflal. 

Ccft par ce maigre repas que fi- 



«îtce maigre Poëme du forger ^cf^ 
n*a.|>rci&iue:vm fleurs jpi ; fruits ,. ni 
aucun des agrémens champêtres -, qui' 
eft refté cojame en friche &us-k* 
iHains de M. de Fonrane^ , & dans 
lequel on riapf)erççïc çà & lâ'^uè 
quelques rofes ctoufKes io\Ss des rai> 
ces &C les chardens* 
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LETTRE X XV L 

Recueii de P lices dialoguees y ou Gue^^ 
mUcs^ Dramatiques^ ramaffies danx 
unepciite FitU de Suiffe \ par VAu*. 
.mit de Camille , Laure, &c. deux^ 
relûmes in - 8*^. ^ Genève , cie!(^ 
TrânçvisV^ùiït^ Imprt^Uf'LiJ^fifli-^ 
re^&A J^aris^^ciei Monmà^Im-- 
. primjotr'Ziknak^ Je Ja Reine y tue 
des Maikttrins; OefenAe^' LÙraire^ 

\ eu Tàtais RùyMi ^^QteîLandièr^ 
rue JSaule-feuiltej au cciu 4^ 4eUe 
' Boupie. Vji-jm 

J'AiMi la imodcftte de rAuteur, quï 
noft pas donner le titre de Comé- 
dtes à ces Pièces ; mais je n-aim'e 
point celui de GmniUiS dramatiques^ 
Ceft une expreflîoh triviale ,-qiiin*eft. 
pas faire pour fixer ràttention des 
gens de gouf : ne cherchons point 
à piquer la curiofué du Public pat 
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dei titres bizarres : c'eft une foible 
relîbarce ; mais c'eft trop Aous oc- 
cuper d'un titre; j'aimerois. mieux 
m'atrct'er ahi nom de TAutcur, par 
fon nom, Monfieur, j'entends les Ou- 
vrages quM a déjà donnés* Camille 
& (ùr-tout Laurc font un préjuge 
avantageux en âiveur de ces Pièces 
JDiàloguées^ ^ & il eft, dit-on^ plus 
aifé de foiuenir fa réputation que de 
. la faire. Voyons Ci rÂute^ir de Laurc 
a foutenu la Tienne. 

Ces deux Volùmesçohttennent fept 
Pièces 9 un Drame, une Comédie en 
sn aéke, quatre Proverbes .& un Dia- 
logue. Le Drame a pour titre : Le 
Mendiant vertueux. Il efl: en ^ro(e 8c 
en cinq aâ:es, & emprunte,, dé La 
Fontaine, 'cette Epigr^e. : ^.^.'^ 
Fertu va fe^ nicher! qui appartient, 
plutôt à Molière. Ce Di^ame. a, klqn 
moi, beaucoup de rapport avec A^ 
Payjannc Philofophe dont je vous ai 
rendu compte, i! n y a pas long-terasw 
Philippe, c'cft le nom du mendiant, 
eft un ancien Soldat, eftropic, qtti 
demande rauniône, ou pbtôtqui la 
reçoit, non pas feulement pour lui , 
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mais pour une belle-four infirme. 
Cette femme à une fille, fage, œo- 
defte , laborieufe & jntéreflTante , auflî 
bonne- fille que Philippe eft bon frère. 
Voilà les Héros de la Pièce. Madame- 
de Veibohne, dame du Village, pro- 
tège ce Philippe , fans connoitrefon 
alentour ; elle le foulage, & fe crpit 
pa^ce par les boiis avis & les raai> 
ques d^attachemenr que Philippe Itiî^ 
donne eh toute occafion. Erade &:\" 
Verforan afpirent, tous deux, à la 
mairi de fa fille : Erafte en eft plus • 
digne; mais Verforan eft plus ai- 
mable. Celui-cj , ien même tcms qu*il 
recherche Mademoifelle de Verbohne, 
veut féduire la jeune Marie, nicce 
de Philippe ; î'ai dit qu'il étoit aima- 
ble ; auflî Marie l'aimetoit mieux 
<}u*Aritoine fôn Prétendu. Philippe, 
inftrmt des vues de Verforan, tâche 
d'en éluder Teffèt : il s*adre(fe à Ma- 
dame de Verbdnne , à Erafte; il preffè 
le mariage de fa nièce avec Antoine, 
11 y réuliît ; Verforan eft d'abord fu- 
s rieux ; , mais enfin il rougit de fa fo- 
lie ,& renoficè même à la main de 
JMademoifelle de iT^rboûne; il faic 
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bien; c^r elle avoic prcfi^réErafte, & 
tous les Lei^eurs (ès?pnt de Ton avîs^ 
Voilà 9 Moniteur , ce que c'eil que la 
MêndioM vertueux^ 

La Cotaédie des Mannetfuihs ou 
/tf^ Aowu FUy reffemble a^flî à quel- 
que chofè. A peu de çhofe pxcs, c*eft 
V Oracle : Elvire, iiiéce de la Fce> eft 
i9omm$| Lucinde^ innocente, &di(^ 
poice à aîmec un Jeune - homme* 
Comme dans rOrtfxr/tf, la Fce anime 
des figures.; mais il faut ctre juAe, 
les Mannequins ne relîèmblent pas 
toujours à V Oracle» Ceft cjuelque 
chofè de piquant que la fcène au 
Elvir,e démêle Valcre au milieu de 
tous- ces Mannequins , nôfe le tpu- 
.cher de fa baguetca*,' de peur^qu'il 
ne s'enfuie y s'interrompt âtr: milieu 
des qûeftions qu elle fait aiix Mau* 
nequins, pour regarder ValGre'& par* 
1er de lui. Il y a:d*ailleursl^aucoup 
.de variété dans cette Comédie , beaa^- 
coup de fçèties.à tirôit; on fait pt- 
rôîcre, Marcliandes de Modes, Bi- 
joutiers j.Muficîéii'S, Danfeurs , &c. 
On donne à Elvire un échantillon 
des . converfttipns . qui , fe ticnacnc 
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Am% le nionde; on joue une fccne 
et Figare limbàWy a de^touc dans 
cette Comédie , excepté dû; Cbmî- 
'i^e.'- ■ ' ^ • ^^ ' ' ' / : 

,Lq Médecin de la Montagne offre 
des fcènes plus piquantes. Celle de 
la Dame Diinoir eflr agréable-, 

< ' ■^ 

f Ils font terriblement battue mes 
yeux, M. le Dodeur, horribtement 
fcatttJs : depuîsr le mallieu^ qui m*eft 
arrivé , je n'ai prefque ceflTé de pleu- 
ter , &c je ne fais fi je pourrai ra- 
coiiter tous m-es maux. Plus de (bm- 
meil, plus d*appecîr. M* le Doftèuf. 

I^ ÔOGTEïJR, ///i têtanéU pouls. 

" Votre pouls, n^éft pas mauvais, 
^cJependant^ ^ v ■ • * 

LA D A ME. 

' Héla^! peut- être bî^n, it eft fort 
agité le matini , qttànd j« me réveille; 
depuis que j*ai eu le malheur , donc 
)P parlois , dq perdi?e mon mari, ma 
fanté va toujours en depériffant; cela 
rfett pas. extraordinaire, ma vie ett 
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fî difïcrent^! Il étoic jeune,* mon 
mari, 8c nous-noas aimions beau- 
coup' : il eft vrai qu il me coaira- 
rîôic préfque toujours; il fe metroiç. 
en colère fur tout; il n'y avoir point 
de jour qu'il n'eût quelque emporter 
ment i il n'étoit content de rien :.ma.if 
jl avoir le cœur fi bon ! il étoit fi 
tendra quelquefois ! Enfin iln'eft plus, 
& le grand malheur, M. le Dodéur, 
c'eft que j'étois extrêmement enrhu- 
mce , lorfqu'il mourut. Depuis ce 
moment, ma fanté a été tout-à-fa^c 
dérangée.; j*ai de Tennui; je ii^ai, plu? 
de goût pour rien; je crains : de nf* 
^ me rétablir jamais. , . :, 

LE DOCTE U R; V 

Madame , votre maladie n'eft pas 
incurable : il faut vous diftrâire; 1^ 
folitude ij^ ypus conviçntj>as; vous, 
devriez faire un eflfort, & ne point ^ 
fait le monde & la Société. Vous 
devriez, Madame, longer à vous 
reûiarîer. ^ ^- . ,. > 

LA D A M É. ^ 

Hélas! Motifieur, c'eft à quoi fat 
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jienfê» & tout eft déjà aiiangé. Mai$ 
ce long veuvage a altcre ma fanté« 
Tai beaucoup maigri : je voudrois 
reprendre un peu d*embonpoint.Ùne 
veuve maigre , vous comprenez M. le 
Doâ'eur! Je ne veux pas avoir Tâîr 
mafade* Je voudrois feulement^ re^ 
prendre ma prenijcrefrafcheur.il y*a 
fôremenc quelque vice dans mon 
; tenipcrarament. - 

L E D O C T E ir R. 

Il eft vrai. Madame ^ qu*il y ai 
l^eaucoup de foibleÛè<lans votre con* 
Hicution ;mais j^ vais voTîs prefcrire 
des ordonnancés dont yous^- vous^ 
trouverez bien. 

/ . c^' ^'<^^^^) 

LA D A M É. 

Et le régime ? M. le Doâ«ur , 6c 
lexcgime? 

LE DO C T E U R. 

De bonne nourriture. Madame^; 
de peçit ioupers, ne pas beaucoup 
veiller; & fur^tout ne pas autant fott» 
piter, oeb fait mal a la poitrine; 

^ lyiS.N^ 24. 17 Juin. M 
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«il faut y^ mettre refj>rit «n repos 
fer ralffàire dont vou» parKez; tt fâuc 
la terminer.* 

L A D A M £. 

• Oh Monfieur, je ne fois pâ« pre^ 
iîè ; certainement Je ne fuis point 

preflee , ^ te ne fera que la femaine 

prochaii^. 

IJne fcène d*un autre genre , maïs 

vraiment touchante 9 eft celle d'un 

Payfan qui, en confulrant pour un 

thumatîmte qu il a gagné en tirant 
'Cailianme de Veau, n*eft occupé que 

des^ maux de Guillaume. En voici 

quelques traits : 

LÇ DOCTEUR. 

Eh bieâ , mon Jimi y je ^ais vdus 
donner des reinçdes, & j'efpèré .que 
^ vous guérirez bien vite; "" 

L E P A Y SA N., 

Oh non ! non , Monfieur, il/aut 
^ dTabord queMoiïTieut penfeà ce pâii- 
' ne Guîliâumel Je n'aùtoiis-petït-être 
•pas de quoi payer les ireittédespaàr 
'fèa^ deut; Du dô^diir cpc^'î^dl terni* 
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"êé'dâns l'eau;, l'y eftréfté une taiipc 
'far b potttinè; ça l'y empêche quelr 
Vjuefois de travailla: f^fr moa Qieii^ 
ces pauvres" eiîfehs Tf^i^ le giierir^ 
^. le Ddâfeur;'je'^ y<>tis' êii pnél 
c*eft comme iift thwte, '&' pi$ 'it éâ 
devenu maigre i M. le ti^GLèiii^cqmr 
prendra bien. ' ^ . ' ? V. 

L E D Q C TE¥ IU:-:i 

Je p^ftçAi a tous ;^e¥ dcfui; IBÉ 

vous aurez aiïfli d^;*ftmcdés;^9C 

"fci ; mais jé veux Wâ$ fouî^gèV'î 

' Vious foufÇéz beiutoup;' Vous' ctèf 

. mifèrable avec vos mauxi * 

I. E p A y s A*t ' 

^ * Pas tant , Monfieur/eii Vérité, pa$ 
; tant ; je fis même mieux que je rie 
tnérire ; fi vo«$ voyez ma petite £1- 
mille, ça vous charmerottVça Voiis 
feroit pitié i quand je fis touti plat 
: étendu dans mon lit, les petits gar- 

fônsi les petites fiHe?f venons tout 
Tentour avec ma femme; Mon ami, 
toe dit-elk-j ça , tu fouffre, n^eîDt-ce 
l^s? NetMfete .; mi ferhme ; ça ; va 
pien; ma mère, mon père fourfre- r-iflf 

MiJ 



Kpn , mon enfant, il ne fouflfrepus* 
iidpn p^re ne (ouftre pas^ d|r Pier- 
rot ? Àlon pkte ne fàuflfre pas, dit 
^M^arie ? £c pis les v^à qu'ils rcpctent 
fe^la vingt fois, &. pis criont tout . 
Ôowfemçnt , & pis y fe pouffphs, y 
Jdu;6nti y crionrima femnie ne veut 

Î^ii'i taifez vj;>us. Oh ma femme ^ 
aide les faire : vois tu paV qu ils ibnt 
Bîen.ii{^'.—4 Mais tout ça vous en« 
j^uie^Mf h 'D0fte.ur> 

te Miiècin Suijjt AlUmand^ aiir 
tfe rrp verbe, tft comme une ccpçf 
^ition àyxMiàtcin dt la Montagne , &r 
tous lès de^ic ^o(îc imites de Goldoni^ 

Les Rcnus Fiaghrts n'oiitjien de 
très^picfctant. Les Hctôs de ce pettc 
proverbe ibjpjt deux. Ulwiers.En vpfci 

le début:, * ; ' , . "■'"' • 

«c ^.i^ntv^itljfçuiàfonhfrc^if^ 
calculait. , ^ , 

^ M Trbîs mille quatri^-cem^, 4eux 
i> miîîe 6;c-cents » cjsla ne va pas nia^. 
I>'depujs.t}uinz(5 jaiirsj &,jivecçptte 
f» furçt^c ae réotes viagères» cela ira 
V Wn j il f^uç profit^C du fnome^t J 
f^». tr^ois. mille-i cinq-ç^nU" trentÇYl^ 



ft joi)f, i èc 'aùiôurd'hùi Je n*erpèrô 
1* pas môms ; au bout âù GorrtpcjÇ 
»rort Te faié un capital t & puis oit 
>> amajîe , on amafte ; & , quâud oii 
>> a bien amaÀTé..;,, on amafîè en- 
K ccrfei & puis on fe. retire quand 
î>' tout éft en fCirecc >>. ^ 
\ \^oilà Ifefpric de; Gftte.Pîéce; «Ile 
èft fut ce toil d'un Fouc à raucfei. 
mais ia ftcne cliaiigeJ Voici nvainte'p 
hîiric de jeunes; Penfiomiaircs ; le 
raient des Aureujs d^aujourdlîui (e 
plie à tousl^s genres» à loùs les tonv 
Jdlcxandrïnc ^ Tune de. ces Pe^nfion- 
îiaTre^, arrive de la. Campagne, flc 
i'ennuie dans fa chambre »< pendant 
^iiç (èsCornpagrtes vont fe. divortâé 
danA^Ie nionde/En.forj^^^ elles luî;~ 
âlfcnctaujoufs ^' Ahxàndrint appreni 
hitntà fiifile^ La feule fcci>e ùii peu 
pîguante de cette Comédie , eft le 
D^ofrologué (pivant t. 
' y %^ Appnns bien ta Fablc^.^M&'Ce, 
>i CjU'il faut ^y oir des Fables » pour 
>» allerda^ns le monde ?Êft-<é qVtlî^? 
>V eiî âîfent à ces 'M^'ffieurs? /«/>': 
M Hçn ta Itfon^ . . . • . me voîli biçn 
<> ".heu^ipufe, pendant qu'elles vonr ik 

' M iij 
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w aivertir» .. • « • « 4 • • ^ • «^ ^ » 

» qa*oh 4èft heureufe d'êrce dàhs^'le 
» monde. ••• ••^. ••»•«• ; 
^ ••«••: • phîene ferai jamais 
>> belle l hélas! c^êft que Je n*ai rieiei 
9 de ce qu'il faut pour rêcre. . . .•... 
it^ Il fîaut tant de chofes^^,. Je croîs 
>» pourtant que/i Je me cocffois en.»... 
»• Je veux ertayer : ces Demoifellcs 
» n'ont pas tout employé ; voU4 . 
-» encore bîèn des fleurs : elfes ont 
^. tant d*a]ufteméns! Voyons q»e )é 
>» mette cette guirlande liir ma tête ]j 
n elle efl;bienjoUé,...Et ma Fablp?..» 
>y Je l'apprendrai bieii en fiie c6c& 

» fa n t Maure * CorieHu fur un arp/^^ 

9 jpffckét.... Cette fleur ira ml^^ux ïk^ , 
» 'Je ctois.... unoU^i^fi fcn tcf unfro^ 
» màgc...'. Les cheveux ne Toi^tpaj? 
3f encore a.lRz en avanç^.^^^ Maiu^, ^ 
» Kcnafâ* . • . Il faut dé la pôttdî^ . 
>^ roiiffè; je croîs,..* /w toitur.^'..^ , 
y^ Eh j de la poudre d*odeur j la vôilâi.« 
^ Aûùrc Renard j par tpikur filUr 
>> cii^'.M.. A pjcéfent,, il faut beâucou||t 
>^ de rouge...! -alUchc.... (dJe & me& 
9^ beaucoup de xoù^ë^) lui tint à ^m 
x> £rès et l^gajgiï Èk^ bonjour j^ 



>^ ( EHe (• ie^r4e ati mitoin ) il i^mble 
>» qiie cela ne va pas mal, & qtt« ^d 
a9 mis adâz jaUcî Â à préfeni il m^ 
n feiMiroit lio gcand nïouchoir <i« 
n gaiei Ôh , beaucoup de gaz« , 
» (£ll9 cbeccbé.) alUcM. . . . Hé ^ èùn 
» /o»/' Monjitur du Corbeau.,.. Eç 1|^ 
i> coniîdération ; il faut abrolument 
vy une groffe coiifidératîon : ct$ De- 
» moifefles n'en ont point laiflc»..,. 
, Opeadant isa Compagnies miyn* 
cutteqt.la conquêce de Lindpr qu'elles 
avaient e^éréar, & fe voyant /ùp* 
pUupées pas riimacea^e & (impla 
Âl^xandfine. Le R^co^if e(l teiniiiné, 
pi^r. k pi^^ des Âng^. Les per- 
Toiinâges ne ^wx tUn moitu que. 
Michel^ Gabriel^ Rapha$lJ^^^ t/r$ci. 
Ceft une idée aflèz bizarre que de 
faire parler à ces Anges des Drames, 
des Speduclçs, def jQuniaJiftes, &c. 
Maisceqiii eft plttsque crlVial,c'eft 
d'entendre Michel cbamer t > 

Soupe 4ui veuf éic» ^*4flH"^ , ^' 
Couché qui peue^e'z l'Amour. 

Et RaphaeldirBjr en parlant des 
femmes , qîHil-jit fe fpucit pas du 

Miv 



xyx l' /In NÉE Littéraire. 
Paradis j 6* it ri y a pas un peu de ce S 
Diables , & ijuau tien de les ckajfèr j - 
il faut Us inviter j & quil en faut- 
aux jinges^ &c. &c. &Ci Nos quatre - 
Anges chantent un Vaudevitte, 3t 
celui de Gal>riel finit pat ces. deux 
vers t 

Mais le. méchant ftura bcaa faire» 
Il n'ira point. aux Samedis. 

Vous voyez, Moftftedr, qu-à tout 
prendre > ce Recueil eft un peu mé* ' 
diocrei mais qu*il oflTrc des fccnes' 
agréables & quelques détails piquants: - 
Sum tona , jum queidam widiocria , 

Jùmmalamulia , eft la devife de pres- 
que tous lès Recueils. 

- Je fais 9 &c. 
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LETTRE XXVII. 

JSx/oJùion raifonnie de la Théorie de 
ÏEUSriciti & du Magnétifme , <f 4- 
prïs Us principes de M. iÊpinus ^ 
des AcadimiiS de Pénrstourg^ de 
Turin ^'&c. Bat M, lAbbi Haiiy , 

" ' de C Académie Royale dts Sciences ^ 
Profejfeur Emaite de it^nfvcr^té i 
volume in -8** de zjo pages i avec 
j^ planches. Prix "^ liv. bràchi.A 
Paris ^chei^la veuve Defainc, Xi» 
braire y rue du^JFoin Saine-Jacques ^ 

. 1787. Imprimé fous le Privilège de 

- i* Académie. 

procher à ptikfi^urs de nos Phyficiens 
de fuivre t exemple de nos Gens^de-^ 
Lettres, en iVapprofondîlTànr pas afïèz, 
ks matières donc ils s'occupent? Ih 
excellent ordinairemfenc dsins les De& 
criptioAs d'appareil y ih reâdenc 

M V- 
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paiÊiitemenr compte des pi;oGé4^ &: 
& des faits; ils exécutent très-bien^ 
les expéfiesrces} maite, en général ^il^ 
le cèdent aux Phyuciens étrangers , 
pRr kjjytfte&des toàCQm^ïmM^Sc !«, 
i^kdité des Théories. 

Je ne parle ici que du phis garatid 
DonxtMre de tiot PFtyficîens & aê ims 
jftmâtesrs, & Aulkment des Sav^êns 
diftioj^ués cpœ iiom podédons» lùr- 
tout» daos laC^tale^dc exypar^t^ 
culier dan^.rAcadémie des Sciences^ 
dont là f éjpûtatîen eft (olMemènc 
étaWte. Celt avec plaife que F]ffhî^ 
irèrfité eohàpte pacœt eox M; TAbbc 
Jjfaiiy y qsii » après %*tttt acquité duns- 
ion fêia dès pénibles mais honora» 
hlès fon£E]ons de renfeignément^i]^ 
Micvcotrfacrt aine (ciençes le loific 
aeqtfis par de loBgis t radeaux. Une dé- . 
couverte très - importante pour kk 
IMioératog^; lui a méj^^ ,- îLy ai . 
^^^ueis auaées^ Tentrée da TAca^^ 
' démîei. Bien coiàvainca que les fcîen^^ 
ce$;ni^tufeUe$ k toncheat» & doik 
vent fe pr^etei un ieeoiurs mutuels «. 
il a;&it une heufieui^ afpltcarion d^ 
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J^t la ftsstfâurc dm ttyûtvai. M» 
il lie;; t'û& fâs boi:tié à t'écnde 4e cet 
deoxiciencestyjâcli^ pbyfi()u^ èftimé* 
de celles quil a le plus cdcivée/ %^ 
1 ' Paràsilei AiîfféiaeiiLtçs bsumh&i <fe 
k ^fhffi^uk y l'une (Ic^ plus iàiép^ 
fmtety 4ef pl4»iiifti:i]âive$9«tei$ plM 
^oomanlôs mèm&, eft ceile^ ëé i'^S^ 
bârictcé» Les progrès ra|H4es qa'^lle 
a &i£B de^ts'id miîeade ceâédé, 
nous oiFf eni un âe% fhx^ grands tit^ 
tervalies que Pefpf ic iimoain aie fim^, 
ebis dans la carrière ^desicierf€e$. La^ 
découverte de 'là: femieufe ex périente 
drLeyde^ tû fhstm Vattcnthn de^ 
Savaiis vers cetce patiiô de la Phy- 
fi.qiie , eft d<$venue tomme le gern»r 
d^t3»e moMtùde de recherches iiiré^'' 
reCfànres ; «& , qtielifu^ àniiées aprè^iy 
ïveàk du Citm a reconnu, dàn^ \e§ 
sua^s tdhargés de la foudre ^ îaâibâ 
d»mêiii^éiu}de^t^ife fnaiiifeftediâfli 
lés'éiikicelW & tes aigrettes tâtkéesf 
par lés condtiâéùrs de nos macièifie^^ 
lé Qëàhïeftmciim qut.le pifeftikr, 

a 0u?^cme k gloire ifotidoKhs^iîhë 
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opcée , 8c qui eft fondée , conune l'on 
&it y ûir la diftinâioa des d&ux^Je^' 
âricuési rane pofoive^ Taurre né» 
gative. / :> 

' M. iSpinas , de TAcadéone de 
Péter(boorg, en parlant des mêmes 

Êrihcipes que M. Frahcklin» a potifi^ 
eaucoap plus loin ^cerce Théorie à 
l'-aide du calcul, tiaas un esccellenc 
ouvrage imprimée, en 1759», &^ui 
porte le cicre modefte àt Temamen 
thcària Eùclriciuiùs é^ MagmdfmU 
Qtk voit , par ce ttrre , que rAuceur a 
auffi traité de la Voertu Magnériqae ; 
& c*eft en admettant que cette vertu 
s'exerce fuîvant les mêmes loix aux- 
quelles eft fournis le fluide élei^riqùe» 
qu^il eft parvec»u à expliquer , de la 
manière la fjiis bèureuie , tous les 
ph'énc3tfTlénes que pri^fen tèm le^ainuns 
JS^ en particulier iaiékion du Giobe 
terrei^re. fur- les aiguUks de bouilole 1 
pouf en faire varier lesdécliiiaifoii^' 
inclioaifon. 

JM. i'Abbé Hai>T.«>fpofer dans les 
ipi&ottrs Prélimîil^ir'e tlu ^nouvel Ou^ 
v^ge qfi^ no^s^ annonçons» les raî<^ 
£Qn% qui l'^o^4étei:miaç àpfé&uier 



fa Théorie de M. iEphius . fous un^ 
forme diScrèncede celle que lui avdjtt 
donnée ce Savant. Mais auparavant 
a développe Tidée qu on doit fe fot-^ 
iner d-uée Tliéorlt> ^ 

; <« Toutes nojs cdhnoiffanccs Pliv-w 
99 Hques » dit - il , font fondée^ iw 
Ar Tobièrvation ; mais elles île fbr^^t 
M ment proprement une fcience qu^ 
>9 quand la Théorie mêlant fa. lu* 
M micre à celle que répand le fi^hi^n 
V beau^ :dé rexpéxitntjE^.^ nous h\% 
» appercevoîr le lien* c^mpout» pas 
» lequel les faits obfetvés.^ tiennent 
M les uns aux autres. JttrqWs'làyCe 
»> ne font encore que des faits ifolés ) 
>f fSc,.s'il eft tinéreflànt de tes recueil- 
>> lir vde les bien conftater & mêm^^ 
w de les multiplier , ç*eft , fur- tout » 
H parce qu'il préparent ,des données 
>» aux Cénies^qui vkndront ehditte 
.h rapprocher tous ces anneaux épars, 
u & en former une chaîne continue «« 
L'Auteur apr<ès -avoir traire, en ra- 
couroi , lé tablpau des Découvertes 
qu'on .agites fuccefliyenie^nt dans la 
Phyfique de l^Eiçjariciié 9t de l'Ai-, 
ip^ftfe ^PUte^rv", Tou5ci^j 4i^ï:^n| 



«7* t^^t^viElîTTkitjiitif:. 
n fflici oonfidéréf :, ottacon dans \ivm 
n QtdM^ oHjc cerfiainemlint ^pour caki^' 
Ji ièyUttV&me dgemi^n^ o»n'ap^> 
>r perçoit po)t^^4^abofd lé^ ri^^#t^ 
» ^uileslienc enet^^^ttr^^ Uur ék^^ 
*r peàdaiice 'à regard di» âui^c ^ui 
n WpTdÉBiu-CSeft à -la Théorie k 
w -afligher l^niuettcd de ces io.ix- fur 
« chacun d68 Phénmnéries en pdr^- 
f tioUidn Dès iors ces féfîilc^ts^ & 
n direiis & quelquiefoèâ itikne c<^li-> 
• n:aStfes^ ea afpar^e,les UfiséÂiir 
A siu«res^ ne' idM plus pouf ^œi^ 
» éctattéfar la Théofîe^ qa« les^ 
» diffèum potiers de vue d'an ^aiv 
4^ unique *»« 

- .M. ifipimis èft le premier <{ui aii^ 
•ppiiqué le calcul à l'Eleâtioi^ & 
ea Mâ^ériliiie. Dam tnuft les Ôu^ 
nages^qâii aVoient punt jHfqu'at^r^ 
6» ce$ deUK patdes= de la Rhyfiqne 
e9tpérkfiè^€ale,rei;plicàrior) â^s Phé^ 
Boménes eft présentée jà raide dtt 
feâl rai^otUimfieDpt. << Or té cakul 
» analytique, dît M. fAblié Ra^i 
»- nf^eil: hut-méme qde U Tradu^oti 
3v d'an ^aiïbfiifienieiit dans ÉfM' Hin^ 
^ g4ie tcèf-^xé^e ,( & q«& {éoilif 4i 



9 l'avantage de refferer dam nntf* 
» pftce écroic;,, un grand énfemble dar 
^ combinaifons , c^î d« ipélagec 
9 Veijxk Se de M ménager dtt repos^^ 
1^ en4etttt préfe^ranijàinâU à-la-£bk 
» qu'ttne ^ule fermsle à bi ansfermer 
9» en un autre. Cette méthode a, de 
s» plus , h mérité de poreer daip^ les 
H réfaltats une rigueur 8/: m^e pré^ 
n ciâaaqui exclud toute incertitude 
n & toUtz foupçon de pafâdogtfine, 
)^ Mais 9 comme tes Oivrages de ce 
H genre ne font à fa portée ^ue d'tifi 
>s petit nombre de Leôeurs, 8c qœ 
» la connoiÇance des Pbénoméne^ 
» de rEleâricité & du Magnétîfme 
i» eft très^répaodue. Taîf cas qu'on 
MT Ouvrage oâ, l'on expoferoit la 
>r Théorie éotU it:$*âgit,dépouiUéa 
» de l'appareil du calcu^l » pourroit 
» n'être pas iadiflferem aux aixiateuri 
n de la Rhyiiquè. Cette marcbe e 
M d'aîtfeurs aufli k$ avanta^s^ elle 
» deuoererparit des jmétiiode» qu'erg 
M> plaie le calcul;, elle développa les 



^ 



idées qukeles-foiîm^esè&font quMrvr 
>y diqufT d'une manrèr^trisrabrégée ; 
»^ fUa fàûc ç^ocevoii k JîaéibA .dm 
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» principe avec lèsconréqticnces,&' 
S9 .dîfparoîcre cet air de paradoxe fous 
M. lequel fe préfèncent certains ré- 
i> fultats, auxquels on ne fe troure 
SA . cdnduit qu'avec une forte defiir- 
» prife par les dénionftrations algé- 
9> briques »• 

: L*Atiteur a ajoiné, aux recherches 
.de M. j£pinu$9, plufîeurs nouvelles 
applications de la Théorie à dtficrenâ 
effets , tels que les étincelles & ai- 
grettes éleâriques , Se le pojivoir 
des pointes devenu aujourd'hui un 
fiiit d'autant plus intéreffànt, qu*il a 
feit naître l'idée des Paratonnères, 
M. TAbbc Haiiy a repris aufli^dans 
cet Ouvrage, toutes les découvertes 
récentes qui pouvoiedt le mettre à\ 
portée d'étendre la foludon des iPro- 
blêmes , & en particulier celle que 
M. Coulomb 9 de P Académie deâ 
Sciences ,< a faite de la loiitiivànt 
laquelle agirent les fluides Eleâriques 
jk Magnétiques, à raifon des'^dî^ 
ftances :« Ainfi mon travail, dît-il^ 
n n fai eii k bonheur de Iç rendre. 
» digne de l'attention du PubBç^ 
»> réunira à ravaÎKage de lui préfên* 
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«'ter darns un langage intelligible 
' » pour tous 1e« ordres de Ledeiirs, 
» une des plus favaiices Théories 
» qui ait encore paru, celui de ren*, 
y>' fermer Urte e^pé<^é de fuppléniènc 
>j à cette Théorie , telfe <Jtt*éîle a été 
99 donnée par rAu tcur » . - 

L'Ouvrage .de M; r Abbé HaUy, 
qur, fèlôn U rafporl de l'Ac^^mie^ 
eft trcspropre a répandre fes norîoris 
les plus faines fur deux branchcit 
im^oruntes de Phyfiiqtie, ^a, Tim. 
douter reçu avec empr^flemetic par 
tous ceux Goi cultivenfliètté fcieni^é 
Il mérite aétre adopté par MM. i^ 
Profcflenrs: de l'Univcffité fie le? 
Démoiidrlteurs. 

Quand je vpus rends compte d'Ôu» 
Vr&ges de Phyfiquet 1e ne le fa«s pA 
ofdmairemenr avec autant de diécail^ 
intîs aufiî tous ceur qui connôkronc 
le Livre dt I^Auteuri conviendront 
quMl efl difficile de trouver unoQVrsc- 

5^ e du mttut genre qui feit plus nvé- 
bodicue de piui clair » & dont 1*Aik 
teur réimHTe eiucâM de tàleat 8c de^ 
fÉodeftle« 
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Lu M au RidaSmilr ic tJmUt , 
Ueiéraîf/* 

y Al Itt, Monfieiir , dans votr^ Xoor*- 
iml , n® 3 , une tertre de M. TAbbé^ 
R., ProfeÛèur d'EIpqoeoee>aii Col--^ 
l^ga de Limoges 9 q^i vous rend cofti- 
pte d*ttii excellent Pocme ^n quatre-. 
^nis> ifliirulé i Ars Anium^fm Jkk 
Qffich PaftçfàUi par \t P. EWfnas/ 
PoârjntUe, Curé de VHlo-Bottrbo«, 
àMomaitWa. Je rends juâice à la» 
bamie inreiHlIto et M. fl«; ilparok' 
mHi. Êiirl le pleis gratuits de eet 

en faire l Eloge i mai$ il s'éft ttc^( 
défié,; (âr»s devtet do fo» gpâe & 
4e fésia^ièreii U a éralt^^eannne^ 
il iè dix iuHnême ^ dr. paflêc p6tir oq> 

#dSf»im/é«M* pàffiçrwé.-y II a' Ctll Witt 
daiis ce Foëme dei'dié6lut$ qui: tl'f' 
io^1icpa«:i&, fouft fHrét^ne dloipàT'^ 
tifeUté/ ^J ftMâwe dit: P^aradôxesfLit^^ 
(^ajte^tqbi aad«3Î^îenf pasvoiiyeh* 
pj%c^,df^$'uti ^bi«i>»Uoù>léiigoécidef 
la Taine Lictcràrure fe maintiêfti'dtKi 
puis long-tems dans toute fa pureté. 
' M. iC prétend qu w ne trouve 
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point ^dns rÔUTtàge d^ P, Dtlmasp. 

Citée molle douceur^ ce coîoris Jrais ^ 
i^_ àdkàt ^ui fait U charme des-vers,^ .*. 
& ks délices du Le cl eut. Que ce Poète, 
n^apàs a^èi^ -pris' Virgile pour fÀoJéUi 
fue'fa verjîfication ne fe développe 
plûifftvâvec ^J/li^de facilité'^ que le tra» 
Vailsy fait quelquefois Je^tir^ quiè 
tes différents ob/as qui rtmpliffent ce. 
Poème y ne font pas toujours trhs^liés^ 
ir ne forment pas ce tout parfait quaei^ 
geoit ffora^e. ^ 

Je ne puis âdopteit; atfcun de ce» 
ffcfxbches; & je demàMe d abord 
à M* R. ce c^u*it eateçd par . ceiijff 
motle dquceur , ce coloris frais è' dîUcèCm 
Veut-il d^figher y^ioUefSc ié fitcétumi 
«THoractèî Mais îgnore\t-U <jae 'c^ 
^aflà^é doit êtte appHqué à 4'E^Jlog«»i; 
Ce non à la Poeie didaâ:î<{aev, "iH 
cette mx^Qe douceur feroit déplacée 1, 
fi elle y dominoîc. Lé P. Délmas 
a faifi le vrai ton de fan fn jet : if . 
s'eft nourri de fa leâ:ucé de Vkgiîe 5I 
|f en a imité la coupe des vers-, le 
coloris ,11iaa:m6nie,& la ticbedè d^ 
«xpreïïïons* / 

Qu'on liïè, dans fon Pocme, le ta- ^ 
blcau gracieux & délicat de TBitoa- ^ 
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(ftlle qui fort de l'abîme des eaux oà ' 
Torage Ta prccipUce; le rccir picco-^ -^ 
/efque de !a révolution d& Luther.^ 
li vie des Solicaires'd'Egypre, l'hc-' 
rèfie d'Anus \ le cenipl-e magivin^ue 
bue le Poctc veut crigcr à là Sa^elfîe, 
cternelle, pour y raflembler cenr 
jeuries Lévites, & les fôrnier. dans 
la fcience de ia RelîgiQn ; la' peîn- ' 
t\xtQ des dcfordres qui régne dans., 
les Villes ; l'Hîftoire dû jeûne-homme' 
que Sainc-Jçan. fait revenir' de. (es" 
^aretnens , ta 'fiftion îngéhieufè du ^^ 
.vieillard qui donné au. Poète dôs. 
leçons fur les devoirs d*un Paftèur;' 
te tableau dujugement dernier, icc#« 
Vbà choifî^tous les morceaux aii^ 
hazard; il en eft une foule d'aurrcs 
àu*on lit avec le niSnie intérêt. Tous 
font lié« natarellçment au fuiçt. Au- , 
tHïi n*y paroi t étranger; ils forment,, 
avec les préceptes, un eAfemble çrà, 
féghe une variété merv^illeufe.. , ^^ , 

" La partie, purement didajftique, 
n^eft pas moins întéreffànte. A réxera- 
plç dé Virgile , Timage eft fouvenr^ 
a côté du précepte ; & fouvent le* 
précepte eft tourné en imiagé ou ça. 
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* fèntîment. On en trouve des exçin^ 

- pies à chaque pag0 : > ; : i 

'^ Rcâorcs odr, ftevâ qui.flimc procena-, ,: 

^ " piffugiùnt, uhdjfqiic ratcm , ycntîfjuc rc- 
f . linqUum. . : . 

t Sacra retrotfdna ia ftadio. ftat Mm rota« 

1 ' ficrtur.. ....... 

I' • • • * • _ • m _ t . ■* • • . • • ^ » 

; PrioKim Doélori ppoiît Do^rÎBa iloococî;', 

I \ Nec noyas* m mcdiu fiiiat mihi Tantalt^ 
X - -Jïndis, ., / ) 

jAsn tui? pra^cçps nftnngat bptnio mentcm , ^ 
Jii3^crip^ Uç^t retieris doroiiictar ab sianh ^ 
Cl quamvîsi muflcnt caperatâ fronte Magiftii, 
^ Ltfnîoe de primo > b<nç audacibus ^btere 

'•■f' •» • 9 f. ••• * f t • 

A ■ - ► - ': . . '. 

H faut lite le Poijme entier ^.poiir 

' vpir avec quel art le Poctç a fçu em,- 

belîir les préceptes, & les revêtir dp 

roures les grâces d*une imaginauQ^pi 

fcf Oiide^ viv^ 8i brillante. , 

La verfificationdece Poëme, cj^ooi,* 
jqu*ea dife M, ÏL, eft coulante é^^ 
Êucile » & le travail ne s'y fait poli^r 
/entir« Quelle liarmonïê dans ces vex3 ! ' 
4 • » ». > • Cce)>io uu% tymp^da milçs^ 
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'Fttlfat M , ferme arrodit rafeca ¥^orctti ; 
Lima frequcfis^ qaat^ir» & itpècico maîléusiélif. 

. .. • . • ..*•.'. i • •^' - ^- v ." ' 
Mcos vitio etnerfa ingentes argrè exeric iaufiis* 

*■ • _* ■ - i» 

, Si vis pergac agcos, ccrlefli pane tefieâum, 
SandoqueunâuiD oleo , molli pins alloqtiar 

AfFatu .*.••. 

L'harmonie eft, faiis coacredît, ttne 
dès principafe$teatttés de ce Poëifhe; 
'Se je ne vois pas comment M* R. apa. 
dire que la vtrfification ne ^y dévetoppt 
point avec nQt:^ dt faciUtéi & que U 
travail s y fait fintir. 

Ce Poëme , dit M. R. , ne forme pas 
'ce tpmparfaU qi^exigcoit Horace ; les 
divers obfeis fiy font pas tris liés. Faut- 
il donc que dans un Poème didaâriique 
les divers objets fôîèlit liés; comme 
les divers incidents del-aétion princi- 
pale dans un Poème Epique» eu dans 
une Tragédie? Ce n*eft pas àflàrément 
•te précepte d'Horace* Le Pt Delmas 
dïyife les devoir? d*un Pafteur en 
latre parties , la Tettu, la Science, 

zcte & la ^ageflfe qui forment Ie$ 
■fojets des qiiatre chanta de fon Pocmel 
Dans chaque chant, tout le rappôrtd 
k lobjec que le Pecte a voulu traîter. 



^iQue fattt--il de pWs î Vffgîfe ;tiVt-iI 
i^a^ ftdv4 :liL même marche dans Tes 
'Gi^r^ms ? Il faut y dit MvRm g»i*<^^ 
*lt.é puij^ fi^^ ntranckcr (tun Poimc 
^didABkjutj'fahs ct^uptr au vif. J*en de- 
tmandç pardon à^. leProfeflèur d'E- 
lo^ttence. Ce principe eft trop cvidem- 
ment faux , pour qu'il puifle fiiire du 
*te*t àl'Otiyrage du P. Delmas. Que de 
mc^ceaux je pois retrai^cher des C?^or- 
^queSydc Y An Poétique d'Horace, & 
:âe<telai d« Zoihsiùy fans couper auvif! 
Ta voue , avec M-. R. , que le goût 
fépriôttve deux ou trois maximes an- 
. ^iCtetines ^ue TAuteur a inférées dans 
fon l^oënle, & {e fiiîs perfuadc que le 
Eoifte les réprouve lui-même. Tavouc 
femcore^e ce pafTage : Ttmpus non 
êritamptiusy vaut mieux que ce ven: 
A^m cil: confcdiQ ccflârunt tcmîiora.çotfii. 
M'ais je ne di^ai point, avec M.JR. 
quelepaffage de récriture aéré défiguré 
'■ dans un mauvais vers. Le vers du. Pi. 
Deima$^ eftiublime. Lès chosurs d*A- 
thalie fônr-ils moins beaux, pai^:e^ 
que les pafla,ges de récmùre quî^n 
' ont fourni les, pri^icipales idées,, fpnt 
|)lûs'bjeaux encore? ^ ^ 

M« R. ûe di^ rieii de ta Tradaâiôn 



françôife que rAuteac a faice de (oh 
Poeine^ & qu'il a placée à coié djii^ 
texte. Le Public lui en faura mauvais 
gré. Cette verfîon cft correâe > c\hr' 
^aiue & fidelie. On pçut dire que. lî» 
copie vaut prelque roriginal. Toute* 
les beautés du Poème y fontrepro- 
duîces, & Ton juge, en la lifant , qiie 
le P- Delmas n'eft pas nxoins ver(c 
dans fa langue nationale > que dai|S 
celle du Lacium. 

JLa concordance des maximes ré- 
pandues dans le Ppcme avec celles 
des Pcres.& augres Auceurs conniis 
daros i'Eglife , aitnonce une : vafle 
érudition , & doime un nouveau 
, degré diurérct à cet ouvrage^qui dç- 
vroît être leco4e dfs tous les Pafteur^, 
. & qu*5n peuc regarder çom.rtte un 
inonumenr immortel érigé à la gloire 
' de U P'ocGé & de la Religion, dans 
un ficcle où l'on ne fauroit oppofer 
de trop fortes barrières au. torrent du 
mauvais goût te de rincrcdulitc. 

M, Rr me permettra de lui feiçe 

^ obfervér, en éniffanr, qu on ne dit 

[ pa$ d*uu £^ifode, {fueUtfiMlkicupi^ ^ 

' pâr<fe que le mot Epifode eft du gen* 

re mafcitîifl# Je foisy&c. VAtH /.**<• 



L'A N NÉE 

LITTÉRAIRE. 

LE T T K E X X V I ï L 

Eludes de la Nature y pat Jacques^Ber- 
n^din-Hmri de Saint-Pierre > avac 
une Epigraphe :^Miferis fiiccur- 
rére difco* Mneid^ lib. i / Tome 
quatrième. Prix de ce vol. broché^^ 
3 liv. lo fols. A Paris ^ de tlm^ 
prîmerie de Monsieur , che^ P. 
Fr. Didor, le jeune yUbrairt^ quai 
des Àugufiins\& Méqui^non £ aîrU^ 
Libraire^ rue dès Cordelkrs. •. 

Il eft donc vrai que le mciice, iàns 
• it2(rigué y fans parti , fans preneurs, 
peur encore Te faire )oi|r )l travers 
ijii.N^i^iX^ Juin. N 



%\^ l'Anhee Littéraire. 
p;^ Us obftacle^ qu'on oppeTe à fu 
fucccs , & obtenir l'eftime du Pablic 
QutiKcl le6 f rdfnkf s volumes iies 
fitiid^ 4c la Vatur^ qnt paru, ceux 
qui fe difbnc les Cbe6 & les pai^ons 
d^ la lixiér$cure, qui fe foot ét^Us 
Juges & diftribuceùrs des réputations ; 
qui donnent des prix d'encouragé- 
Kient & d'utHité aux livres qui lem: 
*plai%iti èi ^i d^^erseni; dâ3 talens 
obfcar$ pour les couronner ,_ ont 
gajrdé d'abord un fîlènpe profond fur 
Pouvrage de M. de Saim-fôèrre-y 
iqopiqB^l Iblt un des Liwes le, plus 
mÀB% 6i le lEÛe^^iéesii G^ a^^ 
llg^is leatvJaciqudft Ro^i^^ù. 11$ ont 
continué de donner leurs. prix àdes 
Ouvrages que perfonne ne Ht^ 6^ 
ne connok; ik ont conritMié -d^ içr' 
oe>9Mr dans, leucjw^s AGa4liil9|^ 
é^ k]Bii%m^ma moÂi^igjuoréii fc 
de M. de Saint-Pierre ^ pasiinmofi 
Ils fe flatrpient quç leur filence* lir 
probateur décernttReroit«ee}|>id»pttr 
blic, & qu!un oubli honteux feroit 
te pattftge^ àSm Çoeivam ânuèmi 4^ 
'leur D^ârine If aim éejb Vtrfii* 
^Cepjpii^tir quvlqites^ b^iis. fi^i»4> 



fsèpjïés & Ô^riè iô« mes béftjités 
& <le l'^ciiknré môcàlé #mv livre 
fifett téf>âadii/ f<me^«ft irtfenfiWc- 
mens «MmM^kf eià Is Nâtîofi, qctt i&rrd 
tee oa twé fiirilké cni vràl inérite» 
atqntflH^ â^^oôM'huî Mi de Sâfnt- ' 
Pien^e «i <iiff»gd« ftj meiHeurs €cfî- 
vaiiis* Qpdiqiié dès Eheycbpédîftes , 
f(trcé9 il^Hisr te ^etice dédat^eux t3fà 
ihsèicA^mnttmidiéfi arjrent cwn- 
* battu l'opinion géitëifale pat des cr t- 

tik{iieç mtaligfief A petfidéfs» battis tme 
féaâle qin l'dUF eft détottee , H dft i 
, préiKuMr ^^Ht^ ne réfifteroDc m 

eftoiHr^ l0«g -* tems^ à fappfobanoA 
pabk<|Ëie y & ^'tb aiwoiit dit ^ moim 
' la poU«fq>a^ Se lu prudenee dËe féha- 
[ \- bilkor Wioattwràe rAeadémîe tl^ 
^ gpid&f ftar twt de mMvaié tttoiit, en 
î^pp^ttouit M* <^ 5aimf''Piefre pot»r 
reai^'tet iHttde'iit^^ 
Btsti&flbL vltttit de tat^Y p^am^ eux. 
[ /Daii$ ce quatrième volutfte des 

I Bu$dm Jk la Nataité^ V Auteut, pour 

I v«»ef kt ferme ^e^ Deicriptîons 

I At tie iès tiioé^fifés 9 a crif devoir le5 

\ àèi^ i(f0J^Be9r\mkfiSS^ récitr 

Ni) 



XÇl J^AVffÉE UTjEJBLAiKÈ. 

d*tm genre .difFcrenc ,Iui fer\^nt à 
ccabltx . 4es vérités importantes. Le . 
preruiei: eft unee^éçe de Conte oio- 
r«l, incUulé.: PilaU & FicgittU^ Son - 
but. eft djr prouver qaç ii?otre boix* . , 
hj^uj: cojiuftô' àyivi:^ffuiy4jH:|a4ta--^ 
tvire 8l ï^ym\\.\\ p^ro;t^»ç WfeiKir ' 
de cette .p^tije iavemijra eft \q:ai ,.& • 
que M. de Sàujtr-Pienre en a appris', 
la plupart dç^ f%tts fur^le lieu mçnie. 
oi) ils , £bij)t;^arriYés/ . -. ' • ..;; ... . 
, ie.liejï^de laicçne eft au epied : 
d^uiie. n?onwgp^;qur s'éi4ie;î(ieri:ifârej>i 
le PprtnLquis dçJl{|ç-d^'-FfdiV(^ . 

cette . (p^cudf ^ ;s'qt pic ; rèi^i^^ :iuie ^ 
f^iaiô , .noniçaéei Marg^ierite^,^ nf^i^n ; 
Br^ tagjTje;, d'une fin^ple f^mSIe ^è .*. -• 
Pay faJ3s ^ un (^x\ ti It qniipe V^Toi t -é5- * 
duite., .fous ; prjOflvç(& -d^t-ipKHiretr.: 
niajs\ ayant fat^fait ^ pîtflîiMi-*» if. 
s!éloigna. d'elle -r^Ciît-efû^ iliewfeMdei . 
lui a(lLueriii>&C*b§fta^tice pqurnuid&f&T'î 
fant doncil ràvoit laiirée eiv>eèii^ 
Elle avoit rpris ali^Jts là'Co^tâgeufè: 
rcfoluuoo de qutcDer,;,ppui» ts^j>j*cîi? 
' le V-iilage.qùjplje éc0i,çfté§,i^id>JBiei& 
c^cliç;: .(a,faiji t^^au^ Çjpflp^i»j> ^^étrfÔPn 
1^ £4 elle ' d^i^^v^rpit :d$pi|^bU% aiii: 
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'tîn: vieux NoiV, «la-elle-avoii éc(5^^^ 
tte quelques deoièrs .empruntés , ctfl- 
tî voit avec elle «n petit coîii de te 
v^ -Canton. ' ,' ^ - - 

,v Dans cette mèjiïe foHtode, vient - 
-fc réfiagier auflî uliô autre femme d^une 
raodenhe & n^éhe mai(bn de Nof- , 
•îpandiejquij malgré fa famille^, avoic 
époufé un jeûne-homme de lamême 
iJrovincfe, appelle de la'Toûijj^fans 
^ ; richefTe & fans n^i(îance. Il s'enfuie 

«.avec elle a rifte-de-Fraiïte , potir y 
. -chercher fortune. Là il s'embarqàa 
opo^ir Madagaicar^i dans Tefpéranèe 
d*y- âcheteir .quelques Noii^s-, &-de 
. revenir proriSp terne nt fôrnîbr u«e kit* 
.bitarion au Port-Louts où il laifla. 
' fbn cpoufe. 11 mdurut à Madagafcâc 

' : des fièvres pèfiflêhtielles qui y régnenc ' 

. pendant fix mois de Tannée. Sa jeune- 
veuve; Iccoit encernre, n'ayant pour. 
toTir bien au monde qu une Négréfïe. 
I Réfoioe,.de cùltïver, avec fon éfclave^. 

! nn petit Coin de terre où eUe pâc 

V . vivre ihconnue ,' elle fe retira dans 

I cette . gorge' de mdntagne/quthà-- 

; bitbit Marguerite , qu'elle y trouvai 

j .aJlaîtam fan, enfant, La coiifarmi^jé 

N iij 



de kwts milif^ms tes eât ÙeniSt 

a tme^ Ikfiç H (Umi^à^ ient habita- 1 
tion , & de qui notre Arirtur eft foj^- ^ 
fM ap^&9t}âns I0«ite cetreavencare , 
avotc ai4é Marg^^mte daas (onétâ- 
bliftenoenc; ilymt^^iS^ùfftH fesboAs 
oflScçs à Miadame de fe Tow', qit*il 
»;o»va £ttr le poHu d'a^con^én II 
p^tagéa éturVllesi Yingi: arpeihr de 

. tetfeiii en deux portions à fevHprès 
ép^ks » f^'diiacané eut (k càfè for la 

; portio» de t*f re qui Joi èchist en pa^ 
tage. A peine h cabane de Mâjà^e 
de , la Tfsàm éte\ t achevée » qu (dte ac- 
coucha d'une fijUe> qui fitt nommée 
Vifpnit iû fils de Marguerite aviïîc 
ct€ non^më Pemi^ 

Tandis que le Ncgfede MargaeJàe 
Ik la Négtefle de Madajcne debToûr, - 
. qui s'étoie^t mariés^ enfibkiWe , cra- 
vaHIoient dé Concert à faàre valoir 

, Us deyx petite* habttaiâoai, les éciix 
Zvm^ filôient,: dumarinau fefeféa 
Colon. Ce uraVail CidfifoicàfenreH- 

. tretien Se à e^lui.de leurs femiMeç. 
«Elfesrrouvoiei^tdiez elles, fci propre- 

'\^. té»ta itbotié ^dfts faâ^w qufi^es de 



Vj ft devofenc %tt*à leuri _p»j)iiW5 ttà^ 

. ». vaux , & àits Scrtkônw pkiiis éô 

Jr n zélé & tfaflf€Ôkjn. Elle mè^èt ^ 

^ ^ éprouvé 4«s maiùt ^fqttt! l^iUa^^ 

^ *> bifes , fe donnant lèi dMx ftdrn» 

. t> d*amie, de eo<ii^a^ êi dé lèénr , 

,,- » IV avoieiw qrfufte tôJcWfé^. M'hi* 

?l^ ' >» imé{^t,<^\inêrabUJ'ëttt^nrr^elfkl^ 

* » éiottcc^mniah.3€^èm^,fi#Én'>\^ 

> » cbits fettK fJui vift €(« éèM dtf * 

?^ » l'amitié ià ré^eUI^Uiit dai^ liétif 
)) âme , une retègiom. pur^y aktéé f^t 

^^ ^ » ime âffitr4 ii^ie ^ccMiimé k ftâMhe 

)» ti'â pt9s d'atiixt^AC Sa$ Ut f cftre. ^ 

le n^ai pal^ iMifoîâ d^ v^us fàké 
umaiT^gi tcMéf Ub«a4ilé de «atc^ 
cottipaf aifoii; Le Ayk de iietf e Aa^ . 
teuTy aaiché pa«-i&uc d'iKre fe^fitl^é^ 
dôme de pure , & t€ffpir»ttt k giyâf ^ 
ann^ne, eft relevé , de tirms en ttùkSy 
par des c^rrtpâr ai&{|$> AiilS i>€ftt^és , 
I . & fi naturelles ^«'elle^ femblem pfu-^ - 

CGC irtipirçes par te ièq'er cptcf pa^ 
[ tenvie d'y ferïîet dô^ ornertiefj^. cfcfl 

[ ce que -vous fentif ez e»ca^ nïîeuf 

Riv 



iptf l'Année Littés^amue. 

dans le pîifFage fuivant, gue je a« 

l^uis me laffer de relire , & qui me 

fait toujours ua plaifir nouveau. , '• 

. <t Leurar^itiéjnutuelleredoabloii 

. >» à , la. vue de leurs > enfans^ ifruits 
M d'un amour égaiement iiifortunci 
h Elles prenoîetu plaâfir à les mettre 
* 3f enfemble dans le même bain, & 
^ à les coucher. dan$ ie.mêmébér- 
>? ceau. Souvent elfes les changeôien'c 
9^. de lait. iWiewî Mmic^diCoit Madame 
M de la Tour> çhacimc de nous durai 
n^ dct^x ^F^anS'^, & .cha^cun, de nos 'tn".' 
n fans aura dtuxnàns» Coiume deux 
»> lyourgeoni q^i refrène fur dèux^* 
i> arbres de la même efpcce,' dont. 
»^ la tentpête a brifé rou&s ks l^ran-/ 
>* chjBS , viennent àproduire des- feUits '^ 
M plus doux , (I chacun d'eux détaché* ' 
f> du tronc, mateniel efl: greflS fijrr 
w le tronc voifin ; ainfi ces deux pe-/ * 
» tits enfans ^ ^privés de tous leurs: . 

,y^ parens, fe rçmpliflbienç de feiKi- 
» mens plus tendres que ceux de fils- 
s> & de fiile , de ftcre & de (ceur : * 
» quand ik ye.noienr à être changés- 
>> de mamelles pat les^ deux^amies ^ 
^ Q^ 1^1»: avoiei)t doii^ le JQur*. 



^ 4.S^ Jf È- J^ lyS'Sv 19.7 
»-.Dqà-leiirs mères paripienc de leur 
V liiàriagÉî fur leurs berceaux. , , .^. .^. 
» kiëiCnétoît com*paif4>î^ â Tatca- 
> çhemènc qu'As . le tènioi'gpojeiic: 
V>' déjà-Si .P^«/ vertott àfe plaiudrc,. 
» on lui mpntïoic Firginli; à fi vue,. 
« ïl iouxioic ôc s'appaifoii;. Si A7/- . 
« ^//îi^ fpuftroic, on en croît averti 
» par les'cris de Prf///>. mais" cette- 

V âîmable; fille diflîmulok ' aûfliT ^ 
y tôt fon mal, pour qu!il ne Touf- 

V rît', pas de fa- Hôuleur» Je n'at- 
"» rîvôis point de fois ici ,. qû-e je ne- 

^ » les viffe tous; deux, tout niis, fui- 
» vaut la coutume duPciyS5.pouvai:^c 
>' à peine. marcher^, fe tenant én- 
3? femble par* tes màîns & fouç ie$ 
'»y bras, comme 'on- *iepréfente' la. 

' >v conftellati dn> dés gémeaux, •... .^^ 
» Quand on en rencontroit lin quel-: 
?5 que part ; oiiitbit fur que rautre^ 
». nctoit pas loin. 0n jour que je 
w defcendoïs 'du fpmtnép dç cette- 
» montagne ,. ràpperçus ,. à l'extré-^ 
w'mUé du jardin /^ir«^//z% gui e.ç-^ 
V> coufôir vers !x malfoiv, .la têt^" 
'm Gouvètce dé foiT jupbii ^'^'élle' afoiè 
* » felevc par derxièrçjpqùtfe mettteî 



99 à Tabf î d'uite bndSée cfe ploie. De 

li toift 9 )e Ta crus fealb , ft m'ésant 
y^ avancé vers ette pour raîder à 

M mafchec y'je vis qu'eiU renoit fW/ 

» parle bras 2 enveloppé prefque en 
*i^ entier de ht mênle couvercttre^ 

» riant îun & fautre d*êrre enicm- 
'» bfe a Tabri fous un parapluie de 
' » feut invention. Ces deux téies 

» charmantes ^ renfermées ions ce 
'h Jupon bouffent, me-rappetlèrent 

99 tes enfens de, L/da enclos dans la 
S» même cbqBîtle tThe nourri sure 

^ faine & abohdante dévçloppoîi ca^ 
'9 pîdentent les iTorps de ces deux 
" » îeunés- gens , A: uru éducation douce 

n feighoit dlMis leur pby(iàiiorme fa 
*^«> pureté' A: le conx'enreinent de l'eut 
•»;ânt^. Virginie n'ayoît que dotuce^ 
S> ans : déj|. fa taillé étoir pfasqtfà, 
*>! demie formée y de grands chevèiHC 
'îi bfonds omBïageoient fà têteffês 

1» yeu« bPeiirs & f es lèvres de corail' 

V brillofeilt àtk pl«s tcjtidre écfat fîur 

V k fraîdieur de foo vîfage^.»-^'3?âKr 
» Pditt/, on voyoit déjà /è dévetegN 
V'perea fui fe cara^ère ^im Komm* 

V M ittiUeii^ ifcs p%t& de Ttitete^ 
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• A if if â r. »7<'8l rjcjp 

# coH^el Sa^ tiiïïè étorc plûs^ éla^^ 

* ^tt« «felfe de y.ifgms^ fila c«i«r 
1^ p^his rambtttftl y foniK^ plus ^q^ri^' 

j* en im p«a d& ^%iky (i Bes' J<m^ 
)f ci b <|iii r ayàntiotivnt aoMulTMMm^ 

, ^ né kr flmpmiÊit dottcew. Qtfw- 

« Jik^ €[lm /a fcèfir pairoifi^t ^41 cUh 

, , * ^ p^t fm^$ ^^ê k dfH^t^ ma 

/ li^ d« Je^n âb^ri t^es, à Ut bc^aacé de 
» keiits^^iedis IKH^ un ôm cm Tâiit 
» àtv i^pâppe amignei^ lie ii«Kcb« 

. ir tfoMi^^V à letf s foawfei rtndbî 

; * €it pris pour Cte^ «nÊLÀsr dm Ciel^ 

. ^^^fci *ât»ré tft (te s*âini«r, at qm 
«r ii^*orvt pà4î befoîrt cte iFe'âdrff Ï0 f-4#*. 
I ik' Mi^»« pendes p^eiï^Êes,. d& ^auè""^ 
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Madame de la Tour avoir, e» 
France,» une Tante, fille de qualité ,4 
riche , vieille & dévçte, qui liiiaVoiCt 
çefufc des fecours avec dureté, lorf- 
qu elle ie fut niariée,à M. de la^Tour-^ 
Devenue, mère ,, elle fe. céfolut à lui 
écrire ; &,.qu:oiquellen'enj:eçût poinc, 
de réponfe , elle lui écrivoit par tou-»-^ 
testes occafions, pourlui parler de; 
Virginie. Enfin, en. ly^tî, àJ'arrivca 
de M. de ,1a Bpurdoiiaye , elle reçut, 
de ce nouveau Gouverneur, une LeD? 
Dcé de cette Tante , mais au(E cruella 
& auflidure c^ue (es aneiens rçfus. * 

Cependant le bx)n' naturelles deux; 

enfoos.fe déyelopppit.de jour ^jour. 

Un Dimanche, tandis que. leurs iViè? 

I5es étaient allées à la première MefiTe^- 

wtïe NégreOe maronne,: qui s'étoit 

échappée. aÙK maavais cr^icemens dd 

foii maître,, vint fe fetter- aux gec 

itoiix-.de Virginie. Elle éioit décharnéa 

comme un»fquelerte> &-n'avoit ppuc 

¥ci?emÊnt quun lambeau de (kx^\U 

fièce ^rour des çéins^ elle montra 

fi»! cctrps ïlUonné de* cica,tricer prd.-p 

fiamdi^s ,^ax, les coups de-fouet qu'elle 

9kSxÀt reçus, Y^rgfuie. toute 4n3tu^iui 



A N. N È.£ 1788^, > fCt 

rfonna d*abord le dqeûnç de U.mai,-^ 
fon qu'elle avoir . app.rctc;.e^pfuîte,^ 
accompagnée de Paul , eHe la ^.çniçii^ 
àfoo maître^ & demanda g! âcp ppHÇ 
elle* Cet homme fcrpce.fuV ^dô.ucl 
par la beauté, de Virgiqîe,,' &r,pau;: 
Tamour d'elle, pardonna à, iqnEÇ: 
clave. Vicgkiie. s'enfuit \uffî-tôt, 5c:, 
PauI courut après <îne..En retournani; 
chez eux par lit forêt , qa9s. avoiçnt; 
encore peu frcquencéé ^ il s-égarçrent^i 
ia fatigue, la fainii..riaquiccude,.I^ 
nuit qui sapprochoit^ Jes /qifent.aa' 

, défefpoir; « Paul monta au haut d*ua 
» grand arbre, erpérant, .\ du moins.^ 
». que quelc^ue chair^ui; pourfoit Pcn?; 

^ » tendre 'j & ilcriadè rpu|e ia force r 

-M Mais, les feuls échos de la foret 
» cépoaiiirent à fa^voix, dcicf^hcrçntf 
:> à pîufieurs rçprifes i f^if'gipie^^Fîr- 
» gf^^^ Paul delceniit de . iVbre ^ 
yp accablé de fatigue & de. chigrin ;. 
». il cbercSa/les mpy,éns.dQ paTer. lai 
». nuit dans ce riçujmais'ilVyïatoit 
» ni fontaine , ni pa^mifte,,.ni.mc(nç^- 
>^ de branches de bois» fec.. piro- ^ 



^ i pfeo^er >>; Vigiiiic lai dit : * !fê 
tr pteûfie jo^oint , mon a[mt > ^ tu ne 
w ren m'dtciMer de cha^^H. Q^ft 
P mol qui fais Fà. c^ufè de roates ce« 
w peitie$, & dte <reffe$ qiféprouwne 
f maiftteMâm fios mère^ Iine tkat 
» rien &îre t jp^ même febic/b^fàii^ 
inr eonGilcer ie$ patent (%J j'ai été 
» tten imprudente » ! « & cfle (è 
m prit i verfer de^ làf rties. Cej^tiàûtit 
ir cite dît â Pktff : jP/i#/M^ />^«rv a«o/l 
^ frire ^ trit àufà pua àe. MUSi A 
I» pe'mc^^otent-ihachetérleurtttiièrer^ 
Il cti^ eftten^frènt un chieit «i^yer. 
^ Ceft, dîr Pa^l ^ fe chîcrr de quel- 
» que C^aflettf , qiâ vleni te £)ir tuer 
i» dteCèfft à raftt. Petf-à-prcS» le* 
» atiOYèmensducMenredobUirenn 
W lî me femMe, dît ViifgîBte, que 
* » e*eft ndéte , le chîert de «otte café* 
n Oili > je rècotuiois^i^ voft. En éâ%t> 
* un moment après ^^idéfe éctsîi à 
i» feors pieds, aftê^ant » i^urfarrr» 
k ^émîffant& les accaWant de c»- 
» refl&6. Comme îli Ae^ pôtf^ôient^rc^ 
n t^enir dfe leur iiirprifev ft^ appec- 
n çiÉurenr Domingue' (fetft Nègre J 
' vi qtilMcmfOfr à ttur. * PîMw*M< 



n ils fe ffiireifr Jtuffi i pfentn^ ftu»; 

-r i^vfoif toi **e w* rt>« n^ 

Domingue leur ity^mt ippf h eoitt- 
ment ii «voir déemfveit fetHrs^ traces^ 
en fajfent flârircr à fidfte ijaeïqiïak 
utfi àer kvas y'itw habits» l«iif denna 
des ra&aiçhîfremcDS ; H fk en feir> 

'& prépara une torche d*«ri èois 

' tortn ^f bftte tout vtfd;te (m M 
ifeiinbca« qtr*rt a^lhifnaicar il éroèt 

• nmr* Qttattrf iî fcHtit fe inertie e« 
roture , Pistai & y irg^ie 9 étnt tes 
pieds éioieiDt enflés Se tôuf retiger» 
île poirvoieiir pFiis mâcher. ^Ùéttt 
» fe temps ( ieiif dïr J>8mÎ9îgpeJ) 

^» oiT )e Tcms portent eom de« 3h 
» Ï»-Jbjs dam mes bras? m^f maffia 
i> tenant irmis ares grands* êe Je liris 
ir yhxrx ». Cemme îts étoîeift dails^ 
Cerrc peTpfetité, nne trempe de Hoivs 
lUarons fe fit voir à vîn^ pm âe 
I , &• te €3ieJr de cerre Troupe s*ap- 

E'ocRant de Piui ik de ▼ir^îe, 
ur (fit: 9» Bons pe^tits Mancs ^ n'^i^yet 
» pa$ peufi m%K t^tis avoi» tit 
lit fdffèf ce «arinr atetf tt«e Hégrdfe 
; # ^^fy Rimie }fei«e )• ve» ^àiâitz 



^>»^;MaUÉc.> €/! ■reçanpailTance, pç^s 
*j» vous; ceppijt^roiis, chea w^s^ û^~ 
.» «or épaules >'.-' ' : ,. r:^ 
^ . Il fit niet^e\uîn-;tôcpayi;&: Vir- 
ginie fur m^ Bcaiiçard de brancli^s 
d'arbre , & quatre- Noirs les pqrç^- 
Eeiit- fur leurs . épaules; Vers le -nii- 
tieu de 'la. nuit ^, ils arrivèrcjat ^u 
pied ,de leur^: niontague ^- dont l^s 
-croupes ctoienc cclaiT/ées de plofî'eur.s 
feux. -A 'peiae ils montoîeno, qu'ils 
eHtendixenr des voix qui cripient: 
^ »» Eftroe vous mes elifans? »> Ih Tc- 
pondirèiu avec les Noirs : wOui.c'eft 
Hous » •, & bientôt ils apperçureiiD* 
leurs mctes.54 Marie, leur Négreffe, 
qui veao^ied^ au devant d'eux , avec 
-des tilans flambaiîs-» MalhçureuK 
enfansw'C dit ;Madaï3ie,de la Toui;) 
w d'oii veinez- vous ? Dans quelles 
»' aiigoides .vous nous avez jetéeî ! 
M Nous- venons jdift' Virginie , de ^^.. 
^w .Rivière Hàke , demander la; graçç 
.n d^'unQ-^SLUwte' Efcla,ve Maroqjieià/. 
; M* qui ' j'^i dpttné ce xaatiri Ica 4??* - 
/f jeune d^ la maifa^ijpaccç qu.elle.- 



■ .'■ A ']^ Ji- É' -S 178^8.^ jo^ 
>î. Noirs'Marons I^das^oîVcra 
Madame, cfe; la Tour ;embriïla\ \%. 

filleyfans rpouvok .parkEV&' Vif Ç^ 
' /çiuic foii vifâgemwuHÎé dés larmes 

de fa' mère. ' '^ '^- -i ^-^ /^\-' " ■^':;' -^ 
,., TôuÊ- ce récic ^qoe iidiis avbtys 
♦ . beaucoup : abrégé ,' eft plein d^uiiè 
ijaiveté/touchaïKe: qu'ctfi^ne rçrrbuve 
plus. dans les' Ecriifs. mwd'erftesVL'Ai^ 
leur /^nïble avoir' puifé cette 'dàmër 
. b|e'.fimplicité ïfanè^ies fâvreVfam^ 
doiir.il a fait. fans :d5e>ute;ùhé:. 
pârtîeqlicffe^ & ç\\i]ihk eu'lë^ coûtait 
d^ citer plulîeufô' fois i daus^ Jê^ 
premiers 'Volunies , ûlw crâi lîdre ■^les' 
I r^iilérieé de nos Beaùx-E%tit5î qiiî 

I proiïqncent : anathême - coricte coitt 

ce.- qui /. tiénc à las^Religiôii ; & qm 
iiç fça ve ri ç pas: qu^ia Brb 1 e no'as erfBè 
de§ modçlesc de: narration 5r de fi*-' ' 
blime en. tout ge lire. *-' r • -.: - 
II- faut* lire, dans l'Onvrage 'tows 
les: ddtaik; des : occupations & des 

(jeux rchampêtre* qui ' rempliffbieiu 
les jours . de ces deux ehfai^s ,:dé'fk l 
parvenus à radoléfcençe" , ^i& eorn-î- 
me nçant- à tenèntir d es feux plus vifk 
que eeux-4e l amftié;' Avec ;çetîàge;V 



J^ l'jfNNÈM^^ JUTTÈMLéttiE. 

.ic œt plaifics de rmnnéeuce fiôit 
tout le»r bonbeuir. ITn j^c > M. çle 
Je Botnrdânaye. vtm vUS^er cette f^r 
màiïey ic appffh à^liladame de^ li: 
Tour qufi ùl tatke bl lë&rvoic /a 
feirtimeT At j'attoidoil ai^cs d'elle; 
jfUe , & le dcrangemene de ià iàoté 
Be h^ pecinetto^c pas ce voyage i 
•tiié devcttt enva^f à ia place A 
iUe VhftQÎe qo'ii fetoit iiij»fte de ^ 
|inyei d'une il riche Ibcceffiim. Yous 
|Kittfes fo^s die la tr^dIe^<(oe ré- 
|Ntttdît dans la Gafe une pareille 
ifÉopûfition. Jefutt étoa&é que Paul^ 
térmiin de Fentseden » ne ftâ? pa$ 
(ktaterfa^donlMt^ fie fle^dtjfiraiiGas*^^ 
wrnewq!ieqiielqiaesparoles<punL*cm 
aucott rapport aa lujec qni Ifiàtéreili 
k pJBs. Lhtftô cexce fkim ckvôi^aiir 
^eey l'Auteur a bi^é.fim; ta1^sc>â0 
n'a pas faifi la Na£Bre« 

Un mouvement d'amlâdbn»^ 
ie dAir de voit fa iille joinc d'aoê 
gnàide fofmnerdctecmtnkent Mar 
dame de la Tour à fe fcparer d'elïe 
^ pour quelques anoées, Vûrgime n*é^ 
toit pas du même am i mais oc^ 
&t agir fbn . Cos)l^euc , qui Ivû â^:* 



jttènça que Dieu' -fui éf dèiihoî c cfe 

^e dcTOuer Muir le bfen dé fr iâ'»- 

inflie;:& elle f^ibuiAit à l'ordre d^ 

^Die». I>é)a !î jour 4è ion dépaft 

^itoit fixé;^4e vaifeatt où elfe devoît 

^s'enibarqifiBr éioitffét à &ke voitë. 

a^aul loi: dît : n Ktadmie^îfellè , itoifô 

•>i partez , dh -« oii « éa»ê ttéis ' f cari;. 

9» Vôns ne cfatgM^ i>as de voUs 

99 expolèr suix dangei^ ^é Jà mef , 

-«de là mer dont vôtis êtes & ep- 

<*i frayée! II Êmr, At Virgiide, qtte 

» fi)èéi& à mes fatfti^ ^ h moft 

:» demr; Vo\w ^M^s cjisîrr^; re|)rit 

j>tiPaii}>|Kiw ttM/fâr«tir<» ékifgàéé 

«V <]^ie vo^s n^ayta faiiiai«^ v«ie\lfetâs1 

» dir V4rgtme, je ^vbolôîs r^fter 25 

^ tcnre ùià rievma inclri^tïe IVpàii 

^ s» voEiilu. Mon Cenfedeifr ini^à dit 

>»> que la votôiité «^ Dieu' étiwt qûfe 

>i je parriflfe } qm l^ Vîé ^oir tuiè 

n épceùve; ; . . CHi! t-eft i^tieéprQttvè 

» bien doré* C^ot ^xrépàrtlt PàuJ^ 

w tant de raifoi^s vetis 011 1 décrdéè, 

»» & auctme île 'voès a retenue? 

M Ahî il en eflr encore <iife' ▼««B^ ilfe 

*f me dire» pas. L» rk^ffe a db 

•^ frandî âttirajiSr>V^iiii' ffMTer» 



M te rendre miU^ ^îf 1^ }>t«n que^ 
M cil nous as làU^ C^ç mt 4tsrxa 
•> de ta oaiflittiç^ ? Ah I ntV m'était ^ 
» €iu;ore pç>(Q>le 4e f^<tontier «n. 

n toi? O Pià^t! o Pé¥l l fu^m'Mheau^ 
>» coup plus cbçr tqtiW ft^Q. Gom-* 
» ticu irfftH a^-t-tJfcaâlé pour, te 
M» repottiTer loia de «MÎ!Je vooloû 
9* que tu m'aîda(!ès j^ me ^parer^e 
^v inoi-aiêmeyia{qii*à c# ^joe le Giel- 
W pik bà^ir n^tce miiofi^ Mektfe- 
» uauc . j& tejlle » )e . {lai i » je yis^ je 
>' mettra jfa|i( de f«9i^ qsietu'vwx^ 
W Fille faas vercfi! jVi p«i f éfiftet à 
>>" tes cofeiTesriSci i0 ne peux fomie* 
»» nirta doulem>* 

r^$ bcaf ». &<, U : tm^^ éi»it«mnK< 
(èrrce , il s'écrie d'ww. ^ofec - tt riiWe c. 
^ Jb pais^^vecv^U^ 1^ ne pM^ia 
v^ m'en détacha «^^^ ll^dame de 1^^ 
Tout lai, dit ; n^. Mw fiU> & vw» 
H nous <^rçaz ,-qiiVno£i> iMm de« 
»9 verni: v^ Il tc^ca, m tsemblan^ 
ces mots :i^ Mon gis ^ w ^ fmo £td ^ • v 
» yp)is jBu mèrei (lui ditril.) Voue 



>>- Tous deux noas avons &Ki yxàtc 
» lait; tous deux élevés fiir vos ge« 
}¥ nouxyiious avons appfk de vmif;. 
>> à nous atmec ; tous deux mm» 
» nous le £aâme&dtr mille &isi& 
9> maintenant vous l^éto^nez de 
^) moi l vous Tenvayez en EtxfSfkf 
H dans ce |iays barbare, ^i vous a 
» xefufë^ un alyle» & chn des pa- 
>f rens cmels qui voos ont voiÉ^ 
)9 même abandotsnée» EUe n^eft pas 
» votre {aBCBCftnc dlrez*voo$« Ette ^ 
»> «fi tooc poni: moi 9 ma lAdaeSb ^ 
» Ria: famiiW y ma naiflànce 9 touç 
» miuL bien« Je n'en connds pitft 
N>» d*autre« Nous n'avons eu ^!nii 
H toit , qit'un beiceim; nous n:*au« 
>K 4rons qtf un tambeâir« Si eUe part , 
N^ il Êiot qtze je 1^ fai^e. le âon^t 
>» vecneur Wfen enapêcbeai; . , . .: 
»^ fiijsmpêchera^t^ril de me jetw m 
w la n^ierMe la firivrid i U n^tM»^ 
*f {^ mec ne. ^anreic m'âsie |M» 
»» funefte ,que la terre. Ne pouvant 
»> vivre icf près d'elle , au moms' 
» je mtwrraf fotrs fes ys?^, Ibiii 4e 
^ vgrtts^mècè barbare! ffemipe/Iwi 
n pijiéiJRiïi% cet Oçéaj» 91); v^ii^ 



^ït:.L'jN^ÉE LiTTÉRJIRÇ. 

» "l'expofçz ne jamais .vous la ren— 
.^> drcl Puiflèat ces :flocs vous ràp- 
w farter nion corps , & , le rouira t 
». avrcc: le fieii parmi lesxaitldax de 
?> cps. n>cages , vous . donner , par ia - 
9> perte de vos deux enfaus-^un fîi-- 
9i jet éternel de douleur! » • 

.. Il y • a.peur-être quelque chofe de * 
rrop diir &. dç -trop "cruel . dan5 ces - 
tndxsi'Puiffc ut Occan ne jamais véUs': 
la tendre, /.mlais cette imprécation 
renferme & prépare la çacaftrophe de» 
c^tte petite Hiftoire , xrar le; fonds * 
€fl i eft vrai ; & M^ de Saint-Pierre- 
en a feu les. faits principauxrà riiîe-c 
de-France (t) . 

- Enfin Vifgiiiie a cédé aux .ordres ; 
du Gouvernei)r; elle eft partie à l'in- 
{(oXkà^ Paul que^rami de cette fa- 
milbavoit emmené dans fon habi-. 
tâtrQn.jOn peut fe. figurer la dou- 
leur de ;, ce jeune-homme- PjTCS ^e- 
deux ans s'étoient écouié? fans c^e 



, (i) Nous^nous propofons de parler in- 
cjeffament du Voyage dans cette Ifle, que 
rAutèuf/a publié, ily a déjà.plufieû;-s aa-* 
liées*,' nmis qui n*ieft point aflez connu. 

Madame 



Ji s tr £ E\ i^it.' jtj* 

Madame de laTour eut des noMvelles 
d^ û canc-e & de la fiUeg EiiSilelIe 
reçût, pàt un VâiSèî^u qui alioit aux 
l^dét^Mne Lettre écrire de la propre 
main de Vftgiiiie. Malgré Jacirçon-' 
fpedioft ^de Koni -aimable & indu!- 
|ei>te fille , eHcf ji^gêa qu'elle croie 
K>ri; malhctireufe* Sa.pareiité ravoit 
mife en peilfioiî danns uf>e grande 
Abbaye auprès^ de 'i?aris , voulahr la 
mettre en étlfer dç'parojtre enfuite- 
4ans le ntonde , '& d'épouier un 
riche pat ci. Dix - huit mois après lai 
réception de cette L€ttre, arrive un 
autre vaifleau qui Ramène Virginie- 
elle-même ; mais ce vaiflTeau etoir 
retenu à quatre lieues, au large. Se 
atf endoit un vent favorable . pouc 
mouiller au Port-Louis. Le Pilote 
du Port qui étoit allé le reconnoîrrè 
rapporta une Lettre de Virginie/Elle 
maiidoit à fa :mère qu'elle avbie 
éprouvé beauèoup dé mauvais pro-i 
cédés de la part de fa grand'tanté 
(}ui avolt voulu la marier malgré elle ; 
enfuite Tavoît déshéritée, & ënSn 
renvoyée dans un temps qui ne lut 
permettoit d'arriver à rifle-de-Fraacr 



if$& dans U CgAfm des <mfi^4$;: 
«l'elle avoii .eflàvé en vaÎA de lâi^ 
fléchir^ en bû repré&fK^n ce q^'eUe^ 
Revoit à ÙL tnèeé & atix babîm/les du^ 
pceimes %ie$ gu*elb en avenir é(é itat« 
tés de fille SQulQÛèi dottc I4 râe^étotc. 
g^tee par les llomaiife;^qa!0t}e A'o-^ 
tnk inatntenatic Ctt^bl^ a^^jii$, hom^ 
hsm de t«voîr êc d^emkftà^r Ta cbèt»t 
famille, & qa^elte.eut Im'^^t ceft 
ardent défit àà^ le lonr tnâmt^ft Ivr 
Cjpicaiaitt luL eât pertMs de s em^ 
barquer dans la chalafà|le. dit Pilote^ 
mais qa^U s*écoîl appo(^ à fon dé** 
parc à eaiife di? rélofgn^ftieet de la 
terre, tt dTdite grâ(& mecqui régnoia 
àa l«0ge y n^gré le cakne dea 

La JGÔo de Pavil &r d& matû \m 
fintiiUe étoic aa <sonaJ»le; ma^ eUe 
fie Ibt pas de loagoe ducée» Qnoi^ 
4|ciHl fur dé}à mitr, Paul omiriit à 
FJ)ahiiEa{f<m de leia ami ebèmitif»^ 
ii ib ^ t^ndiffent aa Porc,bà à peino 
ih fisrem arrivés qpi'îU Aitèftt /t2é>» 
mains du fï» terrible ooràgan qai 
bttr préparait le plus af&et£c fpeâa^ 
cîa, ia peuiiwd de cdtDê tempàet 



jl Ér ff à s tjiî. jîj 

#fl!tiii morcleaû achevé* Plus d'e(poît 

I àt fativfir le vaiffeati pfefque BrHÎ 

i de jeté îvtt les fochefs;»» (Je «e fut' 

I >> ^'«in crî de dbtilettr parmi ndvs; 

I { dk le Viefllatd qui raconte cette 

I ftuièîfte âvetiture J, i» Patri allbit Vé- 

i . »^ latieer à ta mer, loffqae je le (âtfîs 

r >i^t le bras. Mbit fils, Ibi dis^ô, 

» *r voiHetWotf^ périr ?Qtfe faille à Toit 

t ♦> feccmte', s'îécria ^ t - H ,' oti cjiié Je 

j •♦^eiirê! Cermriïè le défeîporr lui 

^ )f ôfi^t fa ratfoîi , ^ut prév;eîiîr fa 

f ' . >f perte, Dominfgae «r moi iûi atra- 

i , .w chaînes à là cetiïttrrè tfne lottgue 

»> €f6rde demt ntm fatfime j Time dès 

r ir txifémités. PàiA aîafs s'avança vers 

»^îé yaîffeai» , raiîfôt irageant , tantêt 

M^ mai?ehant' fnr lés reftifs, Q;uietmie- 

tr fbîi îl are*e Vefpdar de l'abbirdef ; 

•>^c^ là faefr, dâm fes^ nicmrtmew 

•r îrr^irfîçrt , laiffoic le Vaiffêaa p'ret^ 

^ çjtfà fefc, de rtianière qu'on eiï eiît\ 

><► pu i^iife fe t6ur à pied; mais , b'ien- 

»ift6t après , re-v^narirt fut Tes pas 

»^ayoc thle rïott>reirc fitrîe ^ dte le 

If coti'^toft (f énormes rodtes (fèaii ^ 

»^qrf foufevoîerrc toôt Parant dte 

' ♦ffe éarftier ôc' rejerofent bien lotii 

Oij ^ 



|itf L^AxKÈE Littéraire^ 

»> fijr le rivage le malheureux Paul^ 
H les jambes en (aiig , la poitrine 
M meurtrie » & à demi noyé, A peino . 
» ce jeune -homme avoiç-il repris 
w luftige de fes fens, qu'il Cç relevai ç, . 
M & retournoit avec une nouvelle 
t> ardeur vers le vaitTe^u que ,1a mer. 
M entr'ouvroiç par d'hprribles fè-r.. 
M coufïès. Tout l-équipagejdcfçfpé- ' 
H r^nt alors dç Ton falut» fe précîpi- 
^> toit en £bule à 1^ mçr ^ fur des 
»> vergues , des planches , des cages à 
» poules y des tables ôc des tonneaux.. 
M? On vit alors un objet digne d'une 
M éternelle pitié: ufte jeune demoi-, 
n /elle parut dans la galerie de la, 
» poupe du vaiflèau, tendant les bras 
«! vers celui qui faifoit ranç d'efforps 
^ «•pour la joindre. Cétoit Virginie* 
n Elle avoit reconnu Ton amant à 
» (on intrépidité. La vue de cette 
» aîmabic perfonne, expoféeà un Ci. 
>i terrible danger, nous remplft de 
» douleur & de défefpoir. PourVirgi- 
»» nie, d'un port noble & a(Iûrc,etle 
» notts^ faifoit ligne de la mahV». 
9» comme nous difant un éternel, 
p adieu. Tous les Matelots s^'ét^kint 



M 
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ï Rtf ' > jet^ /à la mer, II n'en reftoît plus - 
Oifi- r ^ qu'un fui le pont , qui écoit tout 

^'fli .>> nud, &^nerveux comme Hercule. 

léeii ' . *^ i^ s*appirocha de Virginie avec reC- 
^ - . j> peu; nous le vîmes fe jéte|:àîes 
i^ . *'. genoux , & s^effercer même dë^Iiai 

y^' /i> ôcer fes habits 5 màis^ elle , le re!^ 
^ » pouffant avec dignité , détourna cÉs 

j-i' ■ , ' V lui fa vue* On entendit auflàtot 
jj .>j ces cris tedôublés des fpe'flareursr 

^j i> 5auve2t^la>/ fauvez-la ; ne la quittez 

^ >> pas. MaTs>dans ce moment, une 

«^ >> montagne d'eau d'une eflroyable 

^ . ^ grandeur, s*avança en rugilTant veri 

t 'î>1e vaifTeau qu^elfe menaçoitde fès 

ii flancs noirs $c de fes foramecs éco- 
» mans. A cette terrible vue> Je 

- » matelot s'élança feul à la mer; îSc 
» Virginie, voyant la mor^ inévita^- 

/» ble, pofa une main fur fès habits, 

. » l'autre fur fon coeur, & levant eu 

^^» haut des yeqx (ereîns, par>it un 

» ange qui prend fda vol vers. les 

- »Cieux. O Jour affreux! hélas! tovit 
w fur englouti...» •• Domingue&^oî, 
>> nous retirâmes çles flots le riialheu- 
« reûx Paul, fans ConnoïiTance, reA- 
» dant le fang par la bouche & par 

O îîj 
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to ks oreilles. Le Gouverneur le. fil 
^ ttictrre entre les mams des Chirut' 
'« giens ;& nàvts chedrchames de notre. 
f> t&ié le long du rivage, (î ia. mer 
» hY apportcroît point le corps de 

«f Virginie Elle éroit* à moitié 

n couverte de fable, daiTs Tattitude 
» oâ iKms l'avions vu périr. Ses traits 
» Xï'étoient pointfenfîblement altérés. 
» Ses yeux ctQÎcnt fermés; mais Ta 
»férénité étoit encore fur fon front: 
» feulement les pâles viojerrei de fa 
» mort Ce confondoîent fut fes joués 
j^ avec les rofes de la pudeur. Une 
» de fes mains étoit fur fes habits , 
»> & fautre qu^eHe appuyoit fur 
>5ion cœur étoit fortement fer-' 
ô mée & roidie. J*en dégageai avec 
h peine une petite boîte :mais quelfe 
j» tut ma fuprife, lorfcjue^îe vi5 qiie 
>>c'étoitIe Fortrait de Paul J5 qtfelfe 
'>>Jui avoit promis de ne jani^aîs 
» abandiorfner. A cette dernière mar- 
ff que de la confiance Se de Tamout de 
-3> Cette fille infortunée , je pleurai 
• >^ anicrement. Pour pomingue, il fe 
» frappoit fa poitrine & perçoit l'air d« 
>v Cet eris douloureux. Nous portâmes 
n h corps de Virginie dans ^nç c*- 



->» liâmes à garder à de pauvres'fthtmès 
liMàlabafcs, qai prirerir foîh 4e te 
«élever ». 

• Tàiïdts que Madame de ta TpuK, 
Vaal Ik Marguerite forit dans îcs ah- 
%oifTès de la douleur , <m prépare la 
•pompe funèbre xîe VitgiWie. Par for- 
^fe du Gcnivieroetir î tt>vit Fappareîl 
MîKcairé) qui âccoTnpafghe ces lug^ 
très èérérrioniès , fut déployç. « Eii- 
*^ fuîce huit jeunes demoilelîes des 
n plus confidéràbrles de Tlfle:, vêtues 
^ de blanc , & teriarir des palmes à 
^ lamaÎD, portoîent le cor^sde leur 
«>\ Verrueuffe compa'gne, couvert de 
i»- fleurs. IJn choeur de petits en- 
*^» faiTs ie filivoit en chantant de^ 
^ hynînés. ^uând le corps fut açrivé 
'>y au pied de cette montagne, à la 
> ^e de ces mêmes cabannes dont 
»» eHe avoît fait fi long-tems le bon- 
Jj^ fïeiir ; à que fa^ mort jempîijfoîc 
^»' màinteoaift de défefpoir , toutje là 
>^ ôôAipe funèbre fut. dérangée; les 
^5, nyrtinés & 1e^; cfianrs ceûfcreht ; 
y ôh r|*encendit pltJS dans la plàirie 
»? que des ibupirs, & des faugiots* 



.».Oii vit. jacçpurir d^, troiçc^^cj^ 
» jeunes filles des habicarions voi(t- 
,#> ne3 5 pojir faire toucber , au c^ç- 
n cueil de Virginie, des mouchoirs», 
>i des chapelets & des couronnes de 
» fleurs > en ^invoquant comme une 
-iy Sainte. Lçs mèrçs demaodoiem à 
» Dieu une Bile .çoname. eÙei les 
» g?rçons,,^des amantes ^uffi coiv- 
» ôances j les Pauvre?, une ai«ie aufli 
» tejiidre.;.lésEfclaves, une nnia^îtrelle 
. :• aufli boniie. Larfqu e.lLç fut arrivée 
;» au lieu de fa fëpulture» des Né- 
>> grdTes de Madagafcar & desCaffires 
*> de Mofambique,, dépo/erçnt ;^ au 
7> tour d'elle des panier^ de iruits, 
>^ Se fufpeiiàireiit ctQ$ pié|Ces detoff^s 
« aux arbrje? ypifuis ,^ fv^iVant l^ufag? 
>> de Jeur pays. DeS\ -Indiennes du 
»> Bengale & de la CÔ8e Malabare , 
^ apportèrent des cages pleines-d'oi- 
«. féaux , auxquels elles donnèrent U 
.î> lil?^rtéXux fon corps;, tant Uperte^ 
>Vd'un objet airek^ole if)pcre(Iè toutes 
>> les'Ksftiop^s^ (Bc tajfit eft^^n^ le 
s» pouyoîr dç Ja.Virjcu,ma.lhéufça:(eL, 
V. piijf,]u'cllê!rçunit.tpate^ 
» gîoris a.u tour de Ton tombeâii! JI 
li fallut me^ttre dès (Sardes àupf es ds: 
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^.j> fafofle, & en c<^rcer, quelque fille 

. >î de pauvres habi tans , qui vouloîent 

3> s'y jectéE à toute force, difanc 

; w qu elles n'âvoient plus de confo- 

^3> lation à efpérer dans le monde,, 

,w & qu'il ne leur refloic qu'à mou- 
« rir avec celle qui étoit leur liniquç 
a> bienfaitrice. On 1 enrerra près de 
» l'Eglife des Pample-Moufles , fùc 
3> fon côté Occidental, aa pïed4*une 
n touflfe de bambous, où , en venant 
, .i> à la meffe avec- fa mér^ , elle 
» aîmoit à fe repofer , alEfe à côté 
^ >r de celui qu elle appclloit alors foa 
» frère >v - 

Plus r Auteur a rendu Virginie ih- 
téreflante , plus on eft fàcbc que ' 

.cette aventure Ôiiiffè d*une manière 
fi trifte & fi tragique ; on défireroijT 

. que cette aimable 8i vertaeufe fille 
fât réunie à fon amant. Mais M. de 
Saint-Pierre a raconte une Hifîofre 
vraie , & a'a pas voulu faire un Ro- 

. inan. Il a voulu d*ailleurs , par une ça- 
talifophe auflî douloureu/è , graver 
profondément dans l*efpritune im- 
portante leçon : c*eft que toute am- 

^ Dition 5 & le dcfir. d*upe plus grfinde 

ov 
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fortune font 'ennemis du bonheur - 
qui ne fe trouve que dans la mo- 
dération d*une vie paifible Se r«* 
tirée. 

La mort de Virginie entraîna eti 
peu de temps celle de toute la pe- r 
rice familîe ; & le coin de terre qui 
autoit vu profpérer une génération 
Vertueufe,par l'union de Paul & de 

'' Virginie , redevint un défert comnie - 

' auparavant- 

Le Vieillard qui raconte cette 
HîftDire,la termine ainfi:» On a 

' i> mis auprès de Virginie , au pied 
M. des munies ro féaux , Ton àmî Paiff ; 

' 3> Zc y autour d*eux , leurs* tendres 
» mères & leurs fidèles Serviteurs» 
'» On n*a point élevé de marbres 
» fur leurs humbles tertres, ni gra- 

^ » vé d*Infcriptions à leurs verrus ; 
^ mai? leur mémoire éft reftép in- 
» ëffàçÉtbîe dans le cœur tlè ceux 

' j> qu HS ont obligés. ... La voix da 
i> Peu{4e, qui fe tait fur 1rs moim- 
5» mtifs élevés à la gloire des Roi? ,'a 
j> donné à <îoelqnes parties de cette 
>* nie, des noms qui éternifefçmt la 
i> ^re de Virgimê. On vbît -ptîb 
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w <îe rifle d*Ambre , ad milieu des 
» écueils ,un lieu appelle la PaJ[fc du 
fi Saint^Jirandy du nom de ce vailP- 
fp 'feau qui y périt en la ràitienjant 
>• d*Ettrope. L'extcéftliié de cette 
« "longue pointe de tette que you« 
^ ap^percevez à trois lieues dHci , à 
>> demi ccJuvene des flots de la mer , • 
« que le Saint-lérand ne put dbu- 
^> blèr,la veille de rouragàn , pour 
»^' entrer dans le Port', ^'appelle le 
» Cap Malheureux. "Et v6id devànc 
» pôus, au bout de ce vallon^ U 
w Bayt du Tomteau 9 où Virginie 
»> f ut enfevelie dans le fable* • • • 
n Jeunes -gens fi tendrement unis ! 
%> mères infortunées ! chère famille! 
>> ces bois qui vous donnoienc leurs 
9> ombrages,. ces fontaines qui cou- 
9> loient. pour vous, ces cqteaux oii|^ 
i9 vous repofiez ehfemble déplorent 
» encore votre perte. Kul , depU9 
j» vous,^n*a ofé cultiver cette terr« 
9? défolée , ni relever ces humbles 
*»> Cabanes. .Vos chèvres font deve* 
. > nues (auvages ; vo$ vergers fbi>c 
'» détruits^ vos oifeaux font enfuis.; 
'i»*& ton h^én^end plus que les criy 
/ Ovj 
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»> des éperviers qui volent en toxiS 
f^ au haut de ce badia de rochers. 
%9 Pour moi j depuis que je ne vous 
» vois plus, je luis, comme un anaî 
V qui n'a plus îd'amis^^comme. mxx 
y pére'qui a p^rdu (es en^sis > Comme 
>i lin. voyageur qui erretur la terre 
1»' où Je fuis reftc ieul »>. 

Je h* ai eu d'autre objet dans cette 
*Ahaly fe , que de vous f^ire cpnnoî- 
tretout U talent de M. de Saiftc- 
Tierre; &v potircela, je n'ai eube- 
foin que de citer. Vous avez vu qiie 
Te pHnçipal caradère de fon génie 
eft une fenfibilité inépuiiable , lans 
exaltation 5 fan^. emphâfe;.unc (îm-^ 
'piicité aimable 5 qui n^ fuit pas les 
onipmèns, mais qui les choi(ît;ajol^- 
■ tez-y un gouE exquis , audî éloigné- 
déi raffnemens de T,clégance. & dit. 
^ *ftyle acaiémiqfuè , que de la négli- 
gence & de îincorreition de ce ftyle 
inculte & grôflîer , q^'an veut nouif 
donner qi-elquefois pour ceUii de la 
Nature.. Enfin, it eft impoffible de ' 
- lire cet Auteur^ dont la betlè^âme 
fè peint fi bien dans tout ce qui! ' 
îcrit > fans Teftinder ^ fans Padaurçr 



& fans Taimcrj & je penfe qu'o» 
ne peut rieii ajouter à cet éloge. 

te .ftcônd mpïce^au . quf renferme 
ce quatrième Volume , eft le pre- 
mier Livre d'jan Rctoàn Phi^efopRi- 
qoe, dahî le goût du Tilima^ucy Se 
qui a pour titre VArcadU. Je .me 
^réfe'rve à vous, en rendre compte 
dans une autre Lettre, car il^ médité 
bien un article' ïeparc ; & je ne doute 
.pôi^t que xct Ouvrage, fi TAuteut 
îacfcéy.ej ne mcue lé comble à fa 
réputation. Je fuis perfuadé d' ail- 
leurs que la fibnftion èffentielle d^nn 
Journalîfte & d*un Crïtique,eft de 
mettre, autant d*obftinatiôn à. louçr 
le. mérite modefte & fupérieur", que 
les honneuTs rmcraires ne von!: 
point chefrcher , 'qu*â combattre /â 
médiocrité fhri'jgante & toujoitrs- 
* protégée 5 qui foUîcité les récorp- 
*pfe^lces-;& lés obtient, aux dépensi» 
' vrai talent qui ks mérite. 
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LE T T R E X X I X. 

mtm uux Mille & um Nidts^/ià^ 

VIS de Mélanges ide Littératutt 
Orientale , par M. t Abbé *"*"*. A 
Paris i cAe^ Prault , Jmprimeur du 
Rci & Libraire , quai des Angteflinf, 
1788. Prix 1 iiy. ,10 fols broché. 

l^*noMME ^ft naturellement ami <ltf 
merveilleux; les récits les plils ex- 
traordinaires , les fixions les plqs 
frappantes , en un mot, tes prodiges 
de la Féerie , enchantent Ton imagi- 
nation , & l*on eft'prefque toujours 
fôr de lui plaire ^vec des Cont^ç* 
Le vieillattl> l'homme fait panagent 
ce plaîfîr avecla jeuneffe& Tenfancç; 
& depuis les Foliés de Cyrisino* de 
Bergerac 9 jufqu'aux riants preftiges 
de 1 imaginatioAplgs réglée duTa^, 
tous les Ôiivrages 4^ns ce genre oat 
trouvé des Ledeurs. Ceft fur-tout 
^atidi'efprit) aâài(Ié par ksiu^Udies 
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•"Hfi corps , eft încApabfe de*fe livrer 
à des pccupaticns férieufes; c*eft darils 

'-«es moments dé languei^ , efpéce de 
Jcthargie pour notre âtné , qif on ferit 

' le prix de ces riants menfonges, Ùfle 
Fable de la Fontaine, où un chant 
de TAriofte font feurire un malade 91 
& ces ledures , devenues un befoî!) , 
foin auffi le plus fouvent un remède 
âuffi fâluraire qu'if eft agréable. 

' Prefque toutes ^les Nations ont €11 
leurs Conteurs : la France peut oppo- 
fcr à ritailie Tes Fabliaux, fcs Amadfe, 

« fcs Romans de la 'Rx>fe , & tant d'au- 
tres. L'Italie peut notrs vanter , à jufte 
*titre, k^ Boca^s^ Çks Jiriojles^ fes^ 

* Dtmtts 8c fes Taffc^. Cçpenà^m au- 
cun de ce^ peuples ne paroît devoir 
le difputer aux Griehraux, & fur-tout 
aux 2^r^M que M. de la Harpe ^ a 

' trcs-Hen caraôérîfts, en les quaR- 
fiantiin ^eupletomeur.Uimâpnaiiohit 
-éép. fînguiiètement exakce dans- lies 
autres climats, femble avoir eneote 
agrandi fon dtinKMiie daits tcloi-d ; 
^ ec c*eft vraiment. Aéz les Ara(^s 
' ^e cette lacuhéxle - riioitiine.,*8biite 

• 4Hinc^0!fce& tfwi^éncTgic^xtrjy*- 



dinaire > eft U plus aimable des en-* 
cfiantereffes*, 

LaLittératureFrançoifen'avoicpoîijt 
encore été enrichie des tréfors de 
la LJKérature Arabe , lorlcjue M, Gal- 
iand elTjaya dejious donner ane idée 
^ des folîes aimables d'un peupte auflî 
■ Pfailofophe quacrachaiK dans /es 
. Contes 1 Les MilU & une Nuits eu- 
rent un fucccs prodigieux y & la foule 
. des X^Aiyrages d'imitation qu*enfanra 
.l'Ouvrage de M. Galland, eft une 
preuve d© la vogue qrfil obtint^ On 
. rit paroître des Mille & mu FolUsy 
des MilU & uji quart (T heurt ^ & ce 
titre bizarre ctoi t <omme un taliïipan 
> avec lequel on crp^oit enchaiaer les 
foflfrageSr , 

.^ II éoit réfervé à, M. FAbbé ^**- 
d'être le continuateur des MilU & 
une Nuits ^ ,& d'exploiter,, avec un 
^ nouveau fiiccçs , une fnin^ que '/on 
devancier avôîc (i heureufement de- 
cpuyerte. ' 

L'Ouvrage que. nous annonçons 

^ft'prèi^déd'onïer Dédicace, adrelT^e 

, ^ un fayant diftingué jdont l'Âuteiir 

\ à yottluc taire le tiom, pour ména^f 
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Ik modeftié , & parce qu*jl favoit que 
ja voix publique le nommeroit ian^? 
^cetre inutife précaution. L^Auuur., 
dans fort DiftoUrs'Préliminaire , jette 
un coup - d'oeil rapide fur le gcnie 
des Arabes, qu^il nous 'peint avec 
des traits de feUfTout ce qu'on poucj» 
joil reprocher à fon ftyle,yeft. de 
fe rapprocher de tropptcs.du ftyle 
.exalté de Tes originaux. ; . 

' [ Parmi fes Contes, que nous avons 
tous lus avec plaifit, il en eifl cepen- 
'dant qui inspirent plus d^intéret les 
uns que les autres, lien eft.uti fur-:tou£ 
auquel nous aimerions à donner la 
préférence; G'eft celui de Mach-^Âllah 
éc de SJherd-rJparyôn^hfi' Èfnuvi^ 
it la tendrejfe Maternelle. Tout y 
refpire la plus douce ienfibilî té. L*ii> 
.rérct va toujours en çroiflànt; le 
dénouement auquel on ne sVttendoit 
pas, frappe, faifit; & leXeû^ur qui 
avbît verfé des larmes fiir les mal- 
heurs de la belle & fènfihte Békerd^ 

' Jour é|)rouve un f^ntiment délicieux;, 
en la voy.àpr reMbnrèr Fur un trpne 
auquel Tes grâtes & Tes Vertu;^ l'a^ 
voient d'abord appellçe. ^ 
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'^ Nous allons donner un Extrait é^ 
te Conte> & npàs employeroiis pref- 

3ue tonjours les proptes expreffiani 
e TAutear , pour que cet appferçti 
faflè joger du refte de l'Ouvrage, flfc 
juftifie nos éloges , autant pour le 
fonds que pour la forme. 

IfaJ'-Backt régnoit fur de vafles 
-pi:ovihccs:;fon caraékère,sMI en eut, 
étoit bon , mais par befpin flnt&t 

Sue par ralfon. Senfîbie ,* pat xn^n- 
iqucnt fqible, crédule, ombrageux, 
incapable de fe donner à /pi-môme 
'tjn (enrimem; (oujoiirs maîrrîfé pat 
la dernière impreiïîon ,U n*^Uro.it eu 
lîii'énergîç des* grands crînTçs,tti 
Tenthoà(^fmfe des grandes vertus. 

Un jour ce Mortarq«e en s^éveîf- 
lant , le fouvienr que depuis long^ 
temps il n*avoit point goûté le plal- 
fir de la rhaflêj il part, arrive au , 
rendez vous; &, aptes une colUciori 
magnifique , il fe détaché de fes 
^Courtjfans,& va s'égarer fous dés 
bofquets fplitaires. Il n'avoir pas 
fôuvent'goûté là vSlupté d'être feuL 
' ' Un château s'offre .à fa vue. 
Quelques perforfnes erroient' aiùc 
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environs. Le SaltaB Iç» ^boxdie , $ 

s'iriform.e ^ qui ce Château appatr 

t^aoit, & par <jui U écoit hiauice- 

39.nc habité : en Lui répoad , f&vis 

le counojtre , .<j^e la terre écoit à 

IJféhtnd j un des priacipauK Vifif* 

^IjAd'-Bii^kt 3 <piî avoir fait- bi^k 

<çe Châiceau f^ur fà fille Béhérdjùm. 

: Dati^ Tiiift^nt même ^ k >$iiii^ 

ibUtaUe f>aroîe à uffe de ks feDecre^;, 

§c^ rcHitevaiir le rtdeaa laîHè apjpeTr 

ç^voir au Monarque une pàftie dé" 

Ibs clmtmés. Lavoir^. rain>erAirei|t 

{ipqr lui TâSlire d'un indaûci It da* 

mande à lui pafler: la jeaœ per^ 

fotîfte: parafe devant Ipi* Oit rflp 

flous dk . point 4e quels fentimec^ 

^ie fitc aflfeâée à la vue du Sultan 

qui , croyant hoiv^r^r fon Vifir , par 

«ile,(i ooble alliance , veut, dès rii\»- 

Ôant niême * r4p<«ifèr cqmme Roi ^ 

fans attendre de s'en faire Qdérii' 

càmnaè' anfiaiît/ ^ 

Le Vifir lapprend bientôt que fa 
fille eft perdue pour Uii. Ce tnariage^ 
conclu fans fa participation, lai par 
roît un ade de defpotifnie ; «)ais il 
csioit devoir diflimulert H içnt.m 



Roi une Ictwe refpedueufe, 6c (cH^ 
cît€ fa fille de (on bonheur. 

Quelques jours après, defTrayâtt- 
fes clameurs s'élévetitjfe propagent- 
Le Sultan dormcril^^ & déjà fa Ville 
éçoic au pouvoir du Soldât vain- 
queur. L'indolent MoiiatqiTe s'éVêilie 
•cftfîn. La Reinie , encçinfte de huit 
moiSjO'uWie qu*eile eft mère. Ce met 
à la tête des Milices éparfes dans 
le patais, pour ^n reculer au 'moins 
la prife; puis elle entraîne fôn épotix , 
'& , voyant que tout eft perdu pcFur 
l^Ile & pour lui 5 elle lut infpire le 
courage de fuîr# A la faveur d*uii' 
(bùterrain , les deux époux fortent 
èe la Ville , & gagnent la c^mpagn^ - 
pendant la nuiti lis arrivent fur une 
montagne, & la Princeffè infcrrrunée 
y àccQuche , far les bords d'une fon- 
taine , d'un Prince beau comme iè 
jour. ^ 

Le Sultan , plus occupé^, du fam 
de s'enfuir que touché pîCr la douceur 
«d'être père, propofe à foiî époule d^- 
continiier l^ur marche /&: d*abau*. 
dx>nner cet enfiint,^ La mc^e fond 
en larmes y (ûppiie^ conjuré fôn ïo;xà 
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^ iîfe pe pas h détacher de fpn pre* ^, 

1^ fTiier-né;tout eft inucilô;elle part;, 

fnais, pour donner au fp^ne Prince. 
^ qui^lque (îgnalemenr capable d'indir. 
g» q^er fanai(ïance,elli5 rearoure dW 
^j coliîer magnifique, au bout; duquel 
^ ' étoit fufpendu le pprçrait de fa mère^ 
^ ^t yh\(otinnéQ Béhadrjoûr. 

^ JDes vpleurs arrivent fur la monr , 

^ tagne , .après le dépairt d^s deux fu- 

j, gîtifs i s*efl[îparenc du coilier & de ^ 

1 Pepf^nt, & vpnc bs prç fenter à Iteuf « 
ji Chef qui agrée Tun & raucre,& 
,l fait élever le jeune Prince comme 
^ ' ^% çût été fou fils. . Afach - Jl/aA 

{ (c çtoit. le nom donné au jeùnç* 
j Prince, par le Chef des voleurs) ' 
j fefignal^.l)ieçitôt par "des avions de 
I courage au deffus de fon âge; Un jour, 
1' îî apperiçoit une Caravanne nom-* 
, breulei il rattaqwrrpais il n'écôic 

fas le plus fort; il ruccombe;oa 
epcbaîne; il eft, conduit énPèrfe, 
Çétoir dans ce Royaume que s'étpic 
réfugié le Sultan détrôné. BéherdJour 
apprend qu'ime C^ravanne , après 
avoir couru de grands dangçrs, ar-r 
|ivç (|ans U iWf ,.n>enant à fa fuitc^ 
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I» jeéiie htwiift^. * On pi^Miflfefe 
n jt»i$e MKîoiimj au Rot cfe P*fe ^ 
A^ IfriSfc^ fk ifett ^f^ voyem 
ft î'Eef attgét. Cet««? defnfôi?* *p4ro«pr» 

1^ cfstt déc^ tfsii^'à-c^ttf' ttiie #c»* 
ir geur fé^rtdue fi» fi>«^ viftge. BH* 
I» voudrok ptff^f , ^nfcffoge*; eMé 
^ ' tî'eïï feet p«i là, fefcCk Ettc fe f ottre 
h datis fe» Af (KtrttmeUfs j Hiha^ éé 
I» l'Efraagef la potfffâif. Ati! fi ftMHI 
jf fils Vf vôît cpcbre» U Mtok U plà^% 
^ \» noWeire de cet E«i*g«f . VolU 
*• les rrâk« foti^ bf<juels il cliiBH-nw- 
^ wiç iés yeux & le c«urde fe mct^î 
>• Mais quoi!.^..» cet Etratffef ft 
i» dit le fils dlim Chef de v^rfew^i 
f> H parte de fofl père* . . * .« M*te , 
» d*oû vicBt cjtf il ne parler p^^t cftf 
#» fa mère, ire Pauroit^il p6Jnt cîjsw- 
3* nue*?.....»* : - 

• 5> Mac/^Atlak, de dm tét& ,^ ét6t«. 
•1^ agrté pat de femblaWes pfe(fentî-* 
i» métis ; à la voe de Békerd^Jour^ 
»> il eft feifi liit-mèiie dr'tiiï troubte 
ji rçp^oipttt^ei Eft-c^ ide Tam^ 
j> fô dffoitHfl; Hôn, Tameto Icfôi* 

♦ plut taii^dl pem-cire , mate mrtti# 



^N K i « 1783. , Hi 
'»> ptu^ mains r^peâueu^c & moins 
>? tendre »# 

^^Ifad'Backt luî-memte .pro4igu^n« 
i^s biei^faus à an mCQanu^ ae fâiioii 
qu'obéir à laiiauifô» & iCelukri acjkor ^ 
vok cous lesjioiuai dô^ prouA^et. (gu il 
ea ctou'dîguf. . ' ' 

Enfin cd )^i«e inconnu propoi^ 
su Roi de le faire remonoei; fiis I4 
trône de h^^t%y\ïi exccui;li& c« jpcQ^ 
^c &-y jcéumc* ' . • 
^ £ioc4;e LcfftewrpOttsra' vok dans 
rOavrâ^ Ja pekuvnre de^cecte r^vor 
lution ke«ireute » ain6 que le rabJeaa 
desuoaveaaK malioeiii^fi de la (ibniîbW 
Bihêrd-JouTy que lefr (ouf çoa^ in^ 
jttÂes.d'un mari p7évena9,& Tes vîoi* 
r^^Ces forcent à quitrer U Cour , 
dan9< lAqiieUe ^ eUe doit r^paroîrce 
i:onduke par 1^ fU$ du. meurtries de 
foà ma^i. N^» ne ^çurrions qti*a£f^ 
fôîblk rktt^f et de ise^e -nasration^^ 
ic]it'îi fttut IM' eii eari^r da»& i'Or 

1 A^s^povâf faire mkuK cfMna^tce 
le%l4»dliTr^(iâîeiK', n^^S'Osesons 



^ -if Ils'arme; il fe. précipite: un lion 
-•» énorme s*avance vers lai, la guealé 
«^ teinte de ïang , les yeux enflam- 
n mes, & de (es griffes ferrant, des 
H membres palpicans. L'Amour a fait 
♦» les premiers Héros.' Le Prince 
» n'attend point fon terriblo enne-^ 
w'mijilvole à fa rencontre; îl Tac- 
»> teint, le frappe ,^le bleflè. L'animal, 
H devenu plus furieux par fa bleffîireji 
M rnord le fer, le brlfe, k couvre 
M d*une écume (ang^lantevtoâs deux; 
» raniment leurs forces 5 tous deux 
»> combattent corps à corps-, tous? 
M deux roulent & tombent (ur la' 
» terre. Le lion paroît un moment 
» vainqueur. Les habits du Jeune» 
*i homme échappent en lambeaux.. 
»i Gouvèrt de fti€ur,de ftng 8c de 
» poufficre',il fe relève ,latt- un 
» effort nouveau, tçffaffe à foiï tour 
» fon redoutable ad ver faire j de ^s 
» genoux il-preflè, il fatigue fa pol- 
i> trine palpitante, tandis que de fei ' 
ff mâin« il embraflè- foft^menc fz 
9è gor«ge qu'il comprime, Tétouffe 8c 
n retend et fes pieds , fan^ * mouVe* 
fp ment & fens vie.Lui-mcjile toln^ 

•> be t 



,^ . ' >» Ion cpff Si la chaleur 4c,ia .yiç çj| , 

l ê9 prêtée à s'cteindriQ. .Après iittJonj 

, >j évanouijTqinènXa fes y eux fè r^jicif 

w. vrentà la lumière: il voira fes cotes 

1^ V répouvâiitablé- ànïmaljil îe voi^ 

.• ti & frémit encore ». - 

^ * On peut voir par-cet ccTtàntilîon 

L quel eft' le 'ftyle du nouveau Tta(îu,ç- 

''teur. 11 s'échauiffe", îl s'anima, quel- 

^ t}uefois niême il* brûle y Se l'on «Vp 

. perçoit que c*éft tfrt Jeune - homnTç 

' plein d^enthbufiafrne, & dont riTï\a- 

gîiiatipn , déjà fi ardehre , a reçu uà 

nouveau degré d'aftiviré, pat laleci- 

-tufe ' affidue deJ Ouv^rag^s- les plus 

diauds^lè^ plîus paflîpnnés qv'ayiîîK 

•pfbddit' les Orientaux, On .hfe fera 

poilic un crime à l'Auteur de- cetti 

exaUatjioh qui. trouve ^fôii- êxcufe 

d^iis fôn âgie. On pardonne voloif- 

.rier^ à un arbre le luxe de iès feuilles, 

i&J' abondance de ies Beurs , pourvd 

j<jii*eJ lés promettent, d^s fruits, OefL 

-ce qile nous oCons préfager de l'Au- 



If f j: bifide ti^ritckfke. 

*6tir fôh ^ \ «c (Jàfe le géôt ..nfe 
ilraSh<juéra^as faits iAcUte <!e dirrîgefi 
Sfinb/kfeAc Un «dtri<éati niei^ibt^ à 
VAtkdcmiè des Infetî^p^eiôM. 

ÎNotis ne nous arréterous. j>as (ur 
les Jdagfà , tiojît la plupart fèmferr 

Îicnc une réflexion trcs •- piquante. 
es tragméns , erotique méritent 
<î*ctre diflingucs , &* forment uite 
Çorridn précieufe de ce kecueil. I es 
Tibulles & les Galius-y les /^«/wy & 
Içs pcrcin n*6nt \poiiit ^hrlc kvei 
j>ius de feu & âe dclica:€ene le laiï^ 
^age de ramôurw , 

. -Les 'Chants tic f^idoîre WpiFeiiiÇ 
icet feiicsboûfiafine j|[tierrier ^i 
jtnînwit Slitrefois ttfe, -qbai^ -^eê 

Ï5e v&tanft ^ té«hîri<J fit ^as 
iierfifes ^ i-JM^e«i:v'l*éfèitr>f«s^ ifci 

%^i tien ififciité. 1*a»S W^tft ^iMlTciik 
%ux S<Jav9hs & Itfy IBiSdBW à«<Wîi»?r 
*iîii^e^aôfeîà l^lfti«5iîri,'Oo^à»9om- 



veia fe propofe de içatteraïoe .»o^ 
"v€Ue cônfiftance dans une DitTertà- 

. J'ai rbaoèeiir «l«B6e;*iay«f U j^liw 
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•54^ t'Js^î^ÈE LiTtêkAiRE. 

JLettre relative nu Mémoire de 

^." ,JM/ le Chevalier de Soycouirt, iîir 

les ExpcrîeiKlcs données en pfeuv'e 

de la chaleur latence ; fur quelques 

." ''défauts- tticônnus. mais énormes 

,^ -^a yh^rmométre, & les moyens 

d'y remédier , Ouvrage couronné 

par C Académie des Sciences , Belles-* 

Lettres & Arts de Rouen y U ly Juil» 

r 

Ite 1787. Chei 'BUvitty fils aîné ^ 
jN^ iii ,: fùe Dauphincé A Bâtis , 
'brochure \n-^^de 84 pages ^ avtç 
deux planches défigures. - 

i /ouvrage que je vous annonce , 

. Monteur, ne doit pas-feulement être 

compte dans le petit nombre dès 

{irodudions du Génie; mais dans 
e nc^mbre plus petit encore des pro- 
ductions vraiment originales. Fécon- 
dité dans les vues , richefle dans les 
découvertes , fimplicité dans l€$ 



' moyens, clarté & prccifion dans h$ 
idées, rapidité dans la inarclie, pu- 
reté & éicgance dans le ftyle;< en^ 
un mot , coures lesiqualiccs quireilr^ 
dent précieux unOuvragefcienrifique, 
s'y trouvent réunies : & telle eft l*a- 
boniance des chofes qui y font-itrai- 
tées, que ^l'ai^aly le légère que vienr 
d*en donner le Journal de PKyfiquc 
lift preiquauflÎA'oluinincufc que rOiï^ 
yrage mcn:ie, &: qu un^arialylV'corii- 
pletre le feroic beaucoup plus. Je n'en- 
treprendrai donc pas de vbus/faire 
pmmoîrre en détail , le^ Mémoire de 
M. le Çheva,l>er'dçSoycourt, Jeme 
borne à vous en dohner un apperçu, 
crf faveur de ceux de vos Leélçuî:^ 
Cjui culttveiitla PIvyfique. ' ; ' 

. Ce Mémoire à pour objet îa dîA 
çuffion des preuves du fyftênje dtU " 
chaleur combinée & latente^ fyftêrhe , 
renouvelle des anciens, que quelque^ 
Chymifte^ 4e norjoars ont réchauffé, 
avec appareil, & que nojre Auteur 
iappe de fond en coinble par une 
multitude d'expériencesfîmples &; fans 
réplique. En voici quelques frâgmens. 



. J4^ Z^/ZiTirÉJE lltTÉRjilkK. 

La cKâteur fiipporée matière, il 
f ff cot^ftaiit qtfâ égahré de poicb, le^ 
iiverfcs fùl>ftaiKescamîues a*enf cotv^ 
tiennent pas égafe quantrcé ; (ftff 
#ettè quantité relative qa*grt a défi- 
gnée fous la déiîoiaiiïjçioixde ckaliuK 

Cn ai long-tertis trâ-YaiUé à Héter-i 
miner là chaleur (pacifique des diffé- 
rons corpsfj & toujours rexpériençé 

. ife Vitke a, fetvi de bâfe aux opéra- 
tions. Cette expérience confifteàverfet 

.ttné livre d'eau échauffa au ç 8* dé- 
|réde Réaumur fur une livre cle glaçè 
î zéro. Et , comnie au n^onpiènt o^^- 
ia glaire eft eocnpletremenc ^ndue> 
le Bail) qui réfulce dd fa fiifion, efri 
à trç^-peu pîès, à ta même tempe'* 
ratufè, on prétend quç toupe là chi* 
feur àe feau a été abfprbé^ pâ.r l\ 
glacé î d'où Ton îiifére quô lacha^ 
leur ipécifique del'eau eïtàcelledè 
la glacé y ce que 58 eft à un. Ceft 
rfe ce prétendu rappart qu'on eft parti 
ùour dreffer la table de h chaleur^ 
jjîécîfique dés difllèrens cprps^. *. ..* ^ 
'h ne rapporterai -pas ici icmlesi^. 



cècce é^pcriease; '^ me «oiuentôçai 
dtdbferver cjpa'elka eil abfolttiuenr 
BùxSk , & widi Gaâiri4«n& i|l ï^ dé«« 

- 1 ^ Aye» d^uît >afes de: Fet' blanc ^ 
H cyUii'dri(^u<ss^ 4gaiix jc'ga«nîsch[a:« 
fk cun dua baivThdci^Qmpcte/Daôi 
n. ]^'u»5 m&ties uue Kvr^ 4e gtacêj>t*A 
V lé€ crès mqnu, taiffêz;l'ftiTa7e vulde:^ 
« -enfiiire fuipe^tdezrJçs tau$ i^ s àeaf 
1^. à^ def^*cor4oltsr »au mi'iieti d^mi% 
4 ^aÀJbixd donc ia (^mpÂcatufô f6i| 
- 4 à séco. Au boiu d^ûfie faeùré , vôif«« 
u fox dans chacun una H^re d^e^ 
H écfaauBed à 58 dégtés; remuez mi 
. « iûftanr ta ^lace avec une çectte 
9» fparcute; ^vdès cjue.ta fonce &ra' 
)* c^mfiûttê , ôbfervôz les Tiier»m^ 
*> rnécrès : ^îf^UiT du M*fe qui ne coà- 
ji' tient que iPôaa , fera à^ir df^rés, 
» ra^dU que côlui qui coi^tîent ta' 
>t gface f^ndué ^ra à - -1: degré âur 
»^ d^fliis d« la^ congellattofi- Dans 
» Tintervàle de cems que la glacée 
s#'a mis à fentktè, ' \é bàln a d^nc 
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144 I^Alf^ÈE ItTTàKA^ÉS. 
» qui fe fanr partAgis entVe le iraic 
p &t Tair anobiaot : ceue quaiuité 
n Aé châkur perdais ,' la glticc ne Tx 
»>, doiK pas. aialoibee fK 11 iiMc de-là. 
c|oe le travail quoiu fait les Chyr*. 
'enfles & les Geornccrcs'pour dcrer- 
ipiner la chaleur Ipccifiquë des dif- ■ 

fcrens corp^» porre eatièremênt fiîr 
yài\€, tdtt^ bâlè. Hoitt. Autecu ya plu» 
pluS'.loinh^ il feit voir que ta çhaîeuct •■■ 

IpcçSftqae.^le- même n'-ed qu'une^ | 

j3|o{)^ric(é chiméciqu^e ,^ui ii*a jle rée4 li 

^ue le':ii0io, de YrailetnblaJUe 'quet "^ .; 
la fauflè analogie dottc on l'a écayééi= ; i 
^ de laquelle oa ne fe -fouviendra | 

bi^i^ tôt plus que par . U * Po£lrine-. 
ablurde do.^c elle eft lé fondeinehr^ 
la oélébritc des Autebrs tfiri Vonx ac- 
crcdnce, & Us err^eùfs (ainnombre' 
qu*elle à produites» Du grand «om-i 
bre de preuves irrçSiUbles qu'il \\A 
oppofe y je vais en cranfcrire quel- 
ques-unes qui frappi2pont> à coup* 
liir, cour Leéteur indirùir & judi-^ 
cieux. 
y> Suppofons pour un moment ^ . 
' •? avec nos Auc^uïi ,.( d^^ c^*l^ ^^ 



w dei Soyccurt)_que la chaleur fpe- 
» cifîque foie une vraie propriété'', 
»» & que fes îrappoircs , égaîenieric 
w affignables pour tous les corps, 
j5 fpient les inêmeS dans tous lés 
» degrés de i échelle. D après le'ùr 
- i> hypothéfej l'intenfité delà chaleur- 
1»^ ri*eft proportionnelle qu'à la den- 
w ficé de la matière calorifiques &, 
'^ 5> dans leurs tables, la chaleur ^/pé-' 
* cî'fique de Tàir commun eft à ceMe 
»> de Pair fixe comme iîi!,<57o'à 
,: » 27c, tandis que la chaleur-, ^éci- « 
» fique de Tair dcphlogiftique eft 'à 
»> Celle dé Tair fixe comme-87,odo 
». à 170. 0r , puifque ces rapports 
» font fuppofés invarrables , chaqU^ 
» globule d'air fixera la teaipei^à- 
» ture là plas_ froide, doit nécelTkî- 
-♦> ment conteni-r 170 particules ca- ^ 
» lorifiques ; chàxjue globule d'*ir 
w commun i.îfj(i7o particules caloH-'. 
f> fiqqes , car la chaleur, fpécifiqiie 
h {h ce qu'ils difent) efi la p^hpor-^ 
, >j tion numérique des 'particules été* 
» mentàircs de feu cpte contient \cHa' 
* » que molécule intégrante des cor^s^ 



j4^ xVNiV'iiC Littéraire. 

• )» metce epcr^ lôs volumes de cè& 

if> |labttles & d€ C€s particules^il 
;» hiuc lavoiier , ^7,000 partkuks 

99 de feu , contenues dans im /eut 

i» globule d'air? odïeiit déjà mi {>r<^ 
. M digc fort jÇttf ieuK. Ce u^^ft p^ur- 

V cane neu encore : l^Âir écantiup*^ 
. I» ^& ftlfcepûbl^ des Blêmes degrés 
. 9^ de thsJeuc que ie corps le phîs 

» 4réfraâaiEe , & les rappinrts de la 
. » cfa^ifr ^cifiqoô étaur cen^ ia- 

a> vaiiabtes dans covces ks tempe- 
r^ ratures foflibles, portons, d'apris 
,# un calcul a(fiaz i$K>déré,a ^to^oco 

>> déerés T^cbelk entKf«e de fe ca- 
^ »» léUâioA des corps, ^ n'aflignons 
s^ q« une (^k|le palrcii:^ calorifique 
-#> à chaque glôMe d^ak (we^fKMtf 
^ -^ i*accoifl[e«îent de chaque 4é^ra j 
. 1» tHHis aurons dovkc , po4H: -cj^ue 
' ^ dégt>é d^alr fixe y farveau à fan 
.«.dernier poînr , de 'calétadîoa ,, 

» io,2 7o |>ar«cutes (^lorig^ifés ^ 
. ^ poU|r<^^qlïê^lQbuled'^AlrC|>ilunu!l^ 
,^ ^3.9S,Aoo parûcuks çal^rîfk^af » 
*^ &9ifo«r chaque gbboted'iak ck^ 



A If K à M ïj%i, 5+/ 

n phiogiftique, z8,toi,©0ND particu- 
yi les èalorifiques. Or, ?:S, 101,000 
» parficuks cal ori Situes > contenues 
» dans un feui globule dVir,for- 
>> filent un nouVéau pr<>dige biett 
>* p!u5 GAirîeux encore, 

>> Enfin, qiiel que puiffè étire Kekcc*- 
>r dent de volume de ces gtèbules 
>r fur ces particules , ies mçmes rap- 
n ports doivent fuBfifter dans les 
n '' moindres pactiès d'un gloWule d*air. 
>► A iafi 18,101,000 parïîcrfl es de fett 
>^ Teroient contenues dans un espace 
>♦ plus petit que chacune d*elles,\ 
>> fans que cet é^ce ce(Tât d^ctre 
» rempli par la ^ubftance ellermême 
j> du gloDufe. fLa pé^rtîe /eroit donc 
» i8,ipi,oodfois plus grande que le 
i^ tout; affiirénient jamais P^9<Mg^ 
>»*He fut plus merVeitleuK. - /* ^ 
'- » Je m'arrête icS pour mvitéf êé 
if Nouveau TAcaldénxfe à pefer-ires 
«^' p^reaves.' En dér^.omra^ ^ d^ufle 
> mani;cre aiie j.aîffet aucun doute > 
>? que la prétendcte cbateiK ipédfique 
>f "des èôc^- , rt'èft ^^mj^ îA(éSotÉ 
)l |^àffîèré;eHe$;'fèi^Vhfo^ à êëttkKt^ 



9> trer que , fi' lel Aureufs de ce 
» nouveau point de Doftrine l ont 
5> aflez (c«^Y<u*i^nlênt calciilié,dls TonC: 
>i auflî allez mal raifdnné.r ^ 

, Difons quelque, choffe ,;Monfieur y 
des phcnoménes de la congelacioa, 
dé^ l'e^u.^ î •les:découverces auxquelles 
ils *OîiiX|dQm}cs lieu > font irop pi- 
quaçces ,poui: €tre' paffées fous lî- 
knce./ ~ : 

Il efl: de fàîi que le Thermomètre,; 
, îmmerfç, dans Te^u qui fe congife ,. 
inof>»te plus ou moins au-defïus d^ 
x^jp. Dç ççj phjênomcne, attribué à- 
la chaleur J^^oie^'^,^y^iyiQ libre par : 
la congeilatiou, on. a conclt} que la; 
glace contient ,plus de xliateuv Ubre. 
que leau^ mais M* le Çh, dèSoy court , 
^ wryinu; àrdècouvrir q'ae. ri^fç^v^n-, 
fîon du'm^rcwe^ t;€/ijjt^ uniquçrn^nç. 
4t fe-,^o#?pr<^ffiQft.q^^ ^^ /^^'N da 

Lft:n)oy^n;3i%û.'a^»is..«p ufagepp^ut, 
cela, çfl; bifQ fimpJei.-».' iL copfifte- 
4£à , renfermer JjSibwbpe^a.Thermo-? 
jij ^mérre dftfts^ ^i ét^\ de .^pj;^c frh ^ 



» un bout, maftiqjjir au tube par 

5> l'autre bout. ^Grla maticte^ignce 

» pé^hétre, ptefqu'auffi facilement. Je 

w bulbe artnc de la force , que Js^ît 

w éroîtànudV& toujours fans qu'il 

' u éprouve Ja moindre comprefîîon 

'>> de la part des mîfieux oii il eft 

^>> plongé >?• Des- lots, l'indrument 

acquiert une marche Sure , d^ il ne 

perd prefqne tien de Ta fenfîbilité. 

Parmi une nuiltitu^le d expéi'iences i 

abfoltmcnt neuve^^', Faites* aX^ec troi> 

Tbetmomctre'sà'meieure, fans mort- 

^'ture, parfaitement calibres V e^lide-^ 

'ment divifc^ fur" verre', & mafcfjarH 

'àrunilïon,jeme borne aux fui^antes: 

« Le 5^ Mars i-jS^^jà^j heures aprcs 

« midi , ayant fufpèndu dans Un vafe 

ft métallique ,;trcs-éf aïs , contenant 

' » huit livret d'eau , deux dé ces. 

\^» Thermomètres , àênt Tun' ctoft 

\y> nûd, l'autre armé de fon- étiiî, ifs 

'w;;/e toutin^cnt chacpn a demi *dé- 

\n gré aù-defTus de tétù , Jufqti^à <fe 

"^iî que la tbiTge!lâtioï> fut complété i 

n alors le^ preriiie^r hauflâ , & lé d.er- 

» nier bài|fà inféniiblemenc. À' i:xnze 



.^n..'... 



N 



k heures du fôt^* hujié fç rroiiv^ 
!• 4 degrés & p st^i-^fô^ft^i^s jiç ^éroi 
*i le nud, i 4cçrcs. |itt-(j^ftfs. A qing 
I» h^uxeç du Wndçn>^i> matm^rar- 
» me fe trpuv^i 7 degrés au- «çl.effo us 
1^ de zérp, Ip i^4 > } 4c^rés & 7 au- 
>f deffas ; quoj(|iie Cflui dp çompa- 
» raifwi Fut 1 1 degrés plws bas &c >f» 

Ce«e ex^rieiK^ , Téf^té§ à Aç- 
cbangel» le 9 Décembre dé la m^m^e 
iinace >.a dpnité 21 degrés & îde dif- 
férence « emre bs indications de 
ces TlîermpjrDcrjes plongés dans un 
grand v^fe de. fer plçin d'e^u; Iç 
Tbermomiire ep rfeijri air^ndi^uant 
19 degrés aOrdeitons dip ?éro.. ,Or^ 
]inp di0ejAnç.e aiifli énorme encre 
)es indications du Thernriprne^re nu 
ic duTbçr^nprnécre de çônipàrairon > 
iturçtc paru iiiçoiiç^yable avaiot la 
llécp^yer.te de l*Aj»rpuri.& Jtesfaufles 
crnlhy^^no^^ .qupn ^ iV aiirpîjt pas 
panqué d'en ^déduire a peïte dô.vuc> 
wwi^nt j^ih^yMi'i]^t^x lips|>^rjctfan$ 
de J^ ehalatr iateiifjfi. 

On f eux ji^r par^e^ ^Kantilîpns^ 
(Combien cêc ^Oavrage eît propre a 
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ipK^ttcr la Oàïto&thAts Oiyniifles Oc 
deç PhyûcUft^, & ièarir toiKe FiiÀ- 
porranc« du fervice que ,M/ le Che* 
vâlierde Soycotttt a rtndu au Scien» 
c^ , en r^meuahc au vrai , l'une des 
[^lus belles branches de la Phylîque.^ 

l^ai !'botine«r iiorfe »&c. 




3 5^ L'ANKk^gB LlTTÈS^AlRÉ, 



JLcitre au Rédaclair de £ Année 
. Lit:éraire. 

Paris, 6 Juin 17^^ ' 

Je fuis François, &:fe(irme toujours 
ma Nation , niàlgrd l'etprit de ver- 
tige qui rouriVe, depuis quelque tems, 
nostêresàpéruques. S'il arrive qu'oa 
l'ourrage, je relîens Tinjure auflî vî- 
vemenr qui fi elb m'étoit faire à 
mot-mcme. PouVois-je lire fans in- 
dignation, dans le XXXVilP vola- 
me des Concemporàims^']^ P^'ï^gô 
fuivai^^r ;^>rUn riche Anglois/ rerii^ir- 
» qua la gentille Herborifte, &* çn 
M devînt, cperdueaient ' an>6ureu3C* 
M Ces Mèjjieuxs (fAngkttrre n*ont pas 
» une haute idée; de là vertu des . 
w Trànçbifes ; il le flatta d'un fuccès 
» /aciL<Le prétexte pour pirlçrâla 
*> belle Herborifte.étoit tout trouvé: 
9> il'vînt acheter chez elle; il lui fit 
» des çomplimeiîs; il infinua qael-' 
» que chofe de Tes vife fe|tîmens , 
» & fut très ^Jîaîdcment accueiUu 



i> LoJîtde Uctoire'rag^,il irtîàgîiKÎr 
w au çpn^'Tiîirp- qu'elle avgic ; qiveU 
*>-rqii'ttn, 11 j*cpî>i;&, «e voyant . ia- 

,>»:,maij^ durer tfamrè Henlme' que 
1^ 'le çiari ,/fes ^vu€S fe touriur-eoi: 

• ^ de Ion côté. Les Anglois mcprijcni 
ï> enccrc un pi'U pius^ Us^ hommes ^< 
M France ^Ui Us fiitnmeu CtUtS-c#, 
»>, iifcpt -'ils .^ .l^éUVftUtï <piclquefois ^ 
>jÊt)f^ ycrtu^)ifcscpaçca.pticek au He|i ^ 
n, que cçux-là /i/2/ mjtupj b^Jfmtnê 

iff/* ofoîc me ftnir an /pareil pro^ 
pos,.je le renvétrqis à J avarice de 
îès Généraux Vayx .exaéjions de /es 
Çoùverneurs j. jau)(; piinr^^ries : dfe. fci 
Forbans; aux.^yorc^s icandalcu» d.ô 
fes r4iladyv v ÎQ-^^b rghyçirpis A, la 
vénalité t^î fpa. Pajcfeoieiit qfu^ Tè 
donne pour des^uinées ;. à la vcna-. 
litédes Elefteurs des CpnTmunes, qui 
(k donnent pour de la Kierre j à fa» 
vénalité* dés filles de Mwftres, qui 
fe domient poifl: quejques fchelings% 
Mais que* dirois - je^À un François - 
qui refpede affez peu fi:^ Nôçioi)^jpour ' 
feire iMpriitier une pareille ro^rifei 
qui.'fe refp^de àffl-z px^u lui-mcaie . 



p^ur diviiigii#f U mépris cfdW (àp* 
pefe qaor> a pouf lui> fe\\\\y fe (ion- 
nanc pour MoraHft« ,^ eft alTè» r^^V^ 
adroîc ^our kifaker & avilir c^mx 
i}U'il préteiKt covrriger. je bq lui 
Icmotgnerai pas cooi! id mépris c]^'it 
incpice en efiic ; mais jtî lui confeiN 
ktai de ne pas . 6oncii\uer cecte 
niaiiè & lourde Ré<|aâkm , dans \dt^ 
^elle- il »*^b(<irv£ pas rnitvt-â le9 
iFégfes de ta gf^mmatre que éelM de 
)a décence* /eluî céfifeitieraî aufll 
. de p^ffef e^ Abgieretre : il y a^preti^ 
dra bientôt iee quHl ignore $^ee4 
iieft pas cet re Naiioli quon doit 
eiter coAimè un medelè de mœuFt 
té de défintéTeffement.-" 

^efpèfe, Meffiéan^ , é|ae vous voit* 
dfe?i bteh fe«é imprirriô* -raa jûftç 
f éclavnacieiï ^ftt*e fAnglemâiilç R** 
0* L^ B**^ , après y aveir feît les 
changémens que vou9 îqgerea à pro«^ 
pos pour la rendre plus digne de ve^ 
feuilles & du Publie. 

J'ai rhonne^rd^êiteparfaltjgfnettC, 
\Meffieurs , 

V^tre très-tmmble , flec* 

(lieutenant de Vailîeau» 
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L l V R^B S -N O U V£ AU X* 

Oe rEnfçmbte ou Effai fur ïes^rânds . 
principes de rAdnijniftr^iioji > avtc 
cette li^\oT^ig\\^ : Nvn fùmum ex Jhl*_ 
gtrje , Jed ex futno àar^ tactm co^itan 
Dtux volumes w-S^ A Paj:is , chu 
€àttey> Libraite, au Palais-Royal;^ 
n^ ij & 14.' 1788. - ' 

Erat de la Mï^lrtrarure^en France, 

1>our Tannée iji^* A Paris, chez 
'Auteur , quai des Mtrainioncs > 
B^ 44 > & chez Royez, Libraire, 
quai des Aiiguftins, pr^Ss. le Ponc- 
Keuf, . ;^ 

' Robînfon Crufoé, rvoUvellelmh- 
lation dé TAnglcw.^ par M. Femry ^ 
4le la Sôçrctc PhiloCbphiqtte de Phi- 
ladelphie, cinquième édition, revue 
& Corrigée avec le p!us ^rand Toin. 
A Paris, ihez Mérigor, le jeune, <^uat 
4es Auguftins. J788* 
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